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VOVAGE

SUR

LES BORDS DU RHIN .

LETTRE PREMIERE .

Ingelheim , ancienne résidence de Charlemagne . —

Mayence . Deécadence de cette ville . Troupes prus -
siennes et autrichiennes . — Les habitans leur préfèrent
Ies Français .—Réflexions d ' un bürbier - sacristain à ce
sujet . — Trait caractéristique d ' un Officier Prussien . —
Gouvernement actuel de Mayence .— Sentimens des
habitans . — Leur attachement pour leur Souverain .
—Cathédrale . — Tombeau d ' Henry Trauenlob .
Invention de Imprimerie .

Ex sortant des montagnes que la grande
route traverse jusqu ' à Bingen , le long des

bords du Rhin , nous eniràmes dans une plaine
vaste et fertile , qui s ' tend presque à perte
de vue , et qui est variée de distance en dis -

tance par de belles collines qui , sans masquer
la perspective , embellissent le paysage .
Comme je reverrai probablement les rives du

Rhin à mon retour , je vous ferai alors la des -

cription des beautés qu' elles oflrent , et qui ,
comparativement , cessent à Bingen . Nous

suivimes ensuite une route bordée d ' arbres à

kruits dont les longues avenues oflraient un
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coup d' oOeil agréable . Les montagnes du Rhin-
gau s ' ülevaient en amphithéätre sur la rive

OPPOSE du fleuve ; et les blés superbes que

les Paysaus commencalent 4 COuper , don -
naient un air de fertilité au pays plat et dé -

couvert que nous traversions .

Nous nous arréètàmes à Ingelheim , joli petit
bourg gouverné par un bourgmestre , que
nous eümes l ' honneur de rencontrer à FLau -

berge , où nous apprimes bientét sa dignité ,
gräce au bavardage de notre bétesse et de

son gros époux , qui ne disaient pas un mot

sans répéter Herr bourguemester , „ ni sans

Laccabler de ces marques de respect et de

déférence que le titre , qu' il soit de la pre -
mière ou de la quatrième classe , est toujours
sür d ' obtenir en Allemagne . Ingelheim fut

Tune des nombreuses résidences de Charle -

magne . Quelques traditions disent mème qu' il
J. est né ; mais les villes qui se dispuient
Thonneur d' èétre sa patrie , sont presque aussi

nombreuses que celles qui prétendaient avoir

donné naissance au grand poète , et leurs
droits ne paraissent guères mieux établis . II

est du moins un point sur lequel toutes ces
traditions saασoοVMaent ; c ' est à décorer un pa -
Iais superbe que ce souverain Y a fait élever ,
de cent colonnes apportées , disent - elles , de
Ravenne et de Rome . Ce palais , dont il sub -
siste encore quelques débris , fut le chéätre
des amours romanesques et si connues , de

Berthe , ſille du
monarque , et d ' Eginard , son

Secretalpe .

Les iours gothiques et Ies beffrois de l ' an -

oienne capitale ecolésiastique Selevaient de -
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vant nous avec une sombre magniſicence , à
mesure que nous en approchions ; mais lors -

que nous enträmes dans Mayence , le pont -
levis , Ies fossés , les sentinelles , et Lexamen
des passeports , ne nous rappelèrent que trop
que le regne militaire avait succédé à celui
de Léglise . La ville est grande e ! irrégulièere ;
les maisons sont élevées , et les rues en 865
néral sales et étroites , à Lesception de la
Grosse Bleiche , ou ruè de la grande blan -

chisserie , qui est large et belle , et qui , des -
cendant de la partie supérieure de la ville
vers le Rhin , aboutit à une place plantée
d ' arbres qui termine agréablement la pers -
pective .

Malgré son aspect triste etlugubre , Mayence
offre encore un caractère imposant mème au
milieu des débris de sa magnificence . Il est
sans doute difficile de reconnaitre à présent
la seconde ville ecelésiastique de PEurope ;
mais sa vieille cathédrale , présentant de tous
cotés les vestiges des boulets lancés contre
elle pendant le fameux siége , ses vastes 6glises ,
et Ie Palais Rouge sur le Rhin , qui n ' est au -
jourdhui qu ' un monceau de ruines , excitent
un intérèt qu ' entretiennent les souvenirs .
Des maisons , d ' une architecture grande et im -

bosante , presque inhabitées , ou occupées
bar des petits marchands en détail ; de beaux
ediſices publics convertis en casernes et en
cafés enfumés ; de distance en distance une
masse de décombres restés accumulés de -
puis le bombardement ; enſin une place pu -
blique , entourée d' édifices , déserts ou en
ruines ; tous ces vestiges rappellent et Tan⸗

1.
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Iique splendeur de la ville , et les malheurs

qui Tont réduite à son état actnel .
Lorsque le docteur Moore visita Mayence

il ya trente ans ,il remarqua les ahbés élégans
avec leurs jolis Equipages , et les troupes bien
disciplinées entièrement soumises à Lautorité

des ecclésiastiques . Tout est changé mainte -

nant . Vous voyez les maigres et faibles sou -

tiens de l ' église dire la messe en soutanes

räpées ; leur mine päle et alongée atteste élo -

quemment qu' ils ne sont plus les monopo -
leurs du vieux Hock ( 1) des environs ; tandis

que les soldats autrichiens et prussiens , au

nombre de 14 . 000 , se livrent à tous les excès

de la dépravation ei d ' une insolence qui ne

reconnait aucune loi . Les cafés , les biilards ,
les promenades sont remplis de ces barbares

qui ont sans cese Ia pipe à la bouche ou un

jurement sur les lèvres , et donnent par leurs

excès profanes une sorte de vie et de mouve -

ment à ces murs , jadis retraites paisihles des

moineés . Le bätiment de l ' Université est une

caserue , et Lon voit à chaque coin de rue

des höpitaux et des corps de garde . L' éëvẽque
de Mayence , nommé par le Pape , et soumis
à Pautorité du grand duc de Hesse , est un

prélat pauvte et sans aucun crédit , qui ré -

side rarement daus son évéché , où le gou -
verneur et les généraux régnent en maitres .

La plupart des troupes sont à présent lo -

gees dans les casernes , au grand soulagement
des habitans qui , néanmoins , ne sont pas

( i ) Vin d' Allemague .
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contens de leurs hötes . Les Autrichiens sonk

trop stupides , et les Prussiens trop méchans
et trop fiers . Les premiers sont vus de moins
mauvais oil ; mais ce qu ' on reproche égale -
ment aux soldats des deux nations , c ' est de
n ' avoir hᷣas d ' argent à déẽpenser . Lorsque vous

Parlez du temps où les ttoupes frangaises
Stalent en garnison dans la ville , vous vovez
la ſigure de Chabitant s ' épanodir : „ Ah ! C' e -
tait bien différent . Je pe sais comment cela

se faisait ; mais le pain ᷑tait moitié moins cher .
ILse déſgen ' ait alors Plus de flonins , qu ' on ne
voit de Krentsers aujourd ' hui „ . — Ventre -

bleu , ces diables - là avaient toujours de Par -

gent , disait un pauvre misérable , dont Lex -

térieur juslifiait assez le mécontentement 9 .
Un barbier qui avait lenjouement et le babil
des gens de sa profession , et qui , couvert de

lambeaux , remplissait en mèéme temps les

fonctions de sacristain , aima heaucoup mieux

nous raconter les sujets de plainte des habi -

tans , que Lhistoire des saintes et des saints

d ' une eglise qu' il nous montrait . Il ẽtait char -

mẽ de trouver un auditoire qui parũt com pa -
tir à ses peines . Son histoire était la méèmèe :

Les Frangais savaient dépenser leur argent ;
— mais ces Autrichiens sont des brutes : ils

n ' achetent que de la bière et du tabac ; et les

Prussiens sont des faquins si ſiers , qu' il n' y a

Pas moyen de leur parler sans courir le ris -

que d ' étre aussitot assommé „ . — Les uns

Etaient .le théme constant de ses plaisanteries ,
et les autres de ses invectives ; mais il avait

grand soin de ne parler jamais qu ' àdemi - voix
et ense retournant à chaque instant ; car notre



barbier - sacristain n ' étaitrien moins quebrave ,
et tandis qu' il amusait à crayonner ainsi leur

portrait , il semblait ioujours craindre que

quelque grenadier ne fut à ses trousses .
Les Autrichiens et les Prussiens , qui se

détestent les uns les autres , troublèrent aus -

sitét après leur arrivée la tranquillité de la

ville par leurs querelles et leurs dissensions

journalières . La plus dangereuse de ces com -
motions , dont les journaux ont donné les dé -

tails , lut causée par un régiment de hongrois ,
véritables barbares , avec lesquels il était im -

possible de vivre en paix , et qu' il a fallu re -

tirer enſin de Mayence , L ' animosité des trou -

pes est à présent affaiblie par Thabitude , et

les réglemens militaires . Les soldats des dif -

férentes nations se rassemblent assez généra -
lement daus les mèmes endroits , mais sans

qu' il règne entre eux beaucoup de cordialité .

Le Prussien , aussi ſier que caustique , traite

quelquefois sans beaucoup de cẽréẽmonie lAu -

trichien lourd et gourmand . Pen pourrais ci -

ter plusieurs exemples ; en voici un qui me

semble surtout caractéristique .
Un oflicier prussien , se trouvant à table

avec quelques Autrichiens , prenait part d ' as -

sen bonne gràce à plusieurs toasts qu ' on por -
tait en l ' honneur de divers exploits militaires ,
lorsqu ' un Autrichien , par forme de compli -
ment , proposa de boire à la bataille de Wa -

terloo , sür de flatter ainsi l ' orgueil Prussien ,
et il dit au garçon d' apporter une bouteille
de Champagne et six verres . Le Prussien prit
aussitõt feu à ce qu' il regardait commeè une

insulte ; et indigné qu ' on voulut célébrer ses
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exploits d ' une manière aussi mesquine , il S -

cria d ' un tlon de mépris : Gargon , appor -
tez - moi un verre et six bouteilles de Cham -

bagne „ .

II est difficile de décider s ' il était d ' une

bonne politique de partager la garde de la

citadellè entre des ennemis invétérés , et de la

séparer de la possession de la ville ; mais la

forteresse fut choisie pour P ' un des points oùᷣ

devaient se concentrer les forces de la confé -

dération germanique , et Ton trouve moins

d ' inconve ' niens à ce que les habitans la gar -
dent conjointement avec les troupes des deux

Principales puissances , qu ' avec des détache -

mens envoyés par chacundes grands et des pe -
tits Etats . Le grand duc de Hesse est d ' ailleurs

charmèé d' acquérir , mème avec cette restric -

tion , la capitale , et un bel arrondissement de

Pancien département français du Mont - Ton -

nerre . Cependant à la moindre rupture entre

PAutriche et la Prusse , Mayence ne peut man -

quer de devenir une scène de sang et de car -

nage , et d' ètre la proie du parti qui se trou -

vera le plus fort .

Mayence et le district dont elle est la ca -

Pitale , et qui s ' étend le long des bords du

Rhin , depuis Bingen jusqu ' à Worms , sont à

Présent soumis au gouvernhement civil du con -

seil de régence du grand duc de Hesse . Les

Frangais gouvernaient toùt le département
par le moyen d ' un préfet , d ' un sous - préfet ,
et d ' un ou deux autres fonctionnaires ; mais

la politique allemande emploie environ qua -
rante conseillers de régence , baillis , sous -

baillis , et autres administrateurs subalternes ,
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dont les traitemens absorbent les revenus de ueAUL

Letat , et qui ne servent qu ' à entraver les opẽ -
rations du gouvernement .

Néanmoins , le peuple dans les campagnes ,
est en général , assez content de son nouveau

souverain . Les habitans de Mayence le se - Wurehn
raient davantage , Sils n ' ẽtaient pas tourmentés

pour l
par des troupes qui sont un fardeau pour la 0
ville ; mais partout soit dans la capitale soit itns ;
dans les provinces , toutes les pensées se L81
reportent sur ces temps de bonheur et de ealelt
tranquillité , presque oubliés dans les troubles milen
et les désastres sans cesse renaissans qui leur e Uen
ont suecédé , sur ces temps où ce pays était rem
soumis à Lautorité douce et pacifique de prin -
ces ecclésiastiques .

Cependant le peuple est généralement sa -
tisfait du gouvernement du grand due , qui a

eu la sagesse de laisser les choses sur le pied
oũil les à trouvẽes , particulièrement les cours
de justice , Pinstitution du jury , le code .
frangais , et dautres changemens heureux in - Au;
troduiis dans la jurisprudence , et auxquels 0
ii n ' a fait que de légères modiſications . Les am
habitans de Mayence et de tous les environs , 5
sont pour la plus grande partie cathioliques ; 15
mais quoiquꝰaujourd ' hui ils soient sujets d ' un W
Pprince protestant , ils n ' ont aucunes plaintes 60
àA former sous le rapport de la religion . IIs N
jouissent de la méme liberté de conscience *
que sous le gouvernement des Frangais . Leur

religion n ' est lus , il est vrai , unè religion W
aristooratique ; leur clergé ne nage plus dans M0
le luxe et la magniſicence ; mais ils ont tous *

enles priviléges des Protestans ; leurs prétres et
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leurs écoles ont les mémes avantages ; en un
mot les nouveat sujeis de la maison de Hesse
de ce cõté du Rhin , sont si contens de leur

sort , quülsont refuse de signer ladresse génẽ -
rale à la diète pour le rétablissement des etats
assurant quils avaient les meilleures raisons

Pour attendre tout ce qui est juste et équi -
table d ' un prince qui avait montré des dispo -
sitions si généreuses à leur égard .

Les tours massives de pierre rouge de la
cathédrale offrent un aspeet vénërable au
milieu d ' une place sale et mal entretenue ou
se tient un pelit marché , et qui est sans cesse
remplie de passagers de toute espèce . Une
Populace couverte de haillons , des soldats
aulrichiens et prussiens , quelquefois un gen -
darme rodant gà et là pour maintenir lordre ,
voilà le spectacle qu ' elle présente le plus or -
dinairement .

La cathédrale n ' a rien de trés - remarquabhle
dans son architecture ; Gᷣest un édifice lourd
et massif qui n ' est pas cependant sans avoir
une apparence de grandeur ; mais lorsqu ' on
a vu lés superbes édifices gothiques des Pays -
Bas , il n ' est pas bossible de lIui accorder son
admiration . Elle contient plusieurs monu -
mens intéressans élevés à la mémoire des
Electeurs , dans les armes desquels le vieux
sacristain nous ſit remarquer une roue , em -
bleéme de la profession du premier électeur

qui avait été charron . Indépendamment d ' Al -
bert de Brandebourg et d ' autres hommes cé -
lebres , Fastrade , Epouse de Charlemag ne ,
fut enterrée dans cette église , et sur son tom -
heau est gravée une inscription qu' il me fut



impossible de déchiffrer . Nous contemplämes
avec une attention particulisse le petit mau -

solée érigée en lhonneur de Henry Fauenlob ,
en frangais Loueè les damesv , le vieux chantre

des amours , dont le surnom atieste la galan -
terie de ses poémes . Les belles habitantes de

Mayence témoignèrent leur prédilection pour
ce poëte , et lamertume de ſeurs regrets lois -

qu ' elles le perdirent , en le portant elles -

mémes jusqu ' au lieu de sa sépultule , et en

inondant sa bière de larmes et de vin rouge .
Vous savez quelle céëlébritéè Mayence a ac -

quise par linvention de lüimprimerie . La mai -

son de Guttenberg , est à présent occupée
d ' une manière assez assortie à son ancien

usage par le casino et le cabinet de lecture ,
tandis que , par une dégradation presque sa -

crilège , celle de Faust est aujourd ' hui une
chétive auberge . Ce fut précisément au mo -
ment de Linvention de Timprimerie , qu ' é -
olata la guerre terrible pour Pélectorat entre
Didier dIsembourg , et Adolphe de Nassau .
Les imprimeurs , ainsi que d ' autres habitans ,
furent obligés dEmigrer , et ce fut ainsi que ,
dés son enfance , cet art Se répandit dans tous
les états d' Allemagne .
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LETTRE I .

Départ de Mayence .— Cassel . — Lenteur allemande .
— Darmstadt . —Description d ' un diner à la Cour .
— Le grand duc de Hesse , chef d ' orchestre . — Fort
jaloux de la supériorité de Son opéra . — Amabilité de
la grande duchesse sen épOuSs . — Portrait de la grande
duchesse de Saxe - Weymar . — Sa noble conduite à
Tégard de Buonaparte . — Simplicité de ses manières .
—Goeéthe . — Schiller . Comparaison entre ces deüx
auteurs . — Jardin et bal de Bessusgen . —Jolie wal -
seuse , chanoinesse du couvent des dames nobles à
Francfort . — Féte champétre donnée par une dame
de la Conr . — Amusement des jeunes princes .— Plai -
sirs allemands .

Nous traversämes le Rhin sur le beau pont
de hateaux qui conduit de Mayence à Cassel ,
ville petite , mais fortiſièe , où de jolies maisons
neuves s ' élèvent au milieu des sombres ruines
du dernier hombardement . Le Rhin présente
ici un aspect majestueux ; il a au moins un
demi - mille de largeur , et des deux côtés LCeil

Peut suivre son cours pendant une distance
considérable . En face de Mayence , le Mein
réunit ses eaux tranquilles à celles du Rhin ,
at partout ailleurs , il passerait pour un beau
fleuve . Mais le Rhin absorbe en quelque
sorte Ladmiration , etb ' on remarque à peine
la rivièere paisible qui vient se jeter dans
son sein .

Les deux rives du Rhin font à présent
de nouveau partie de LAllemagne . Jusqu ' à
Mayence , la monpaie frangaise est plus en cir -
culation que celle d' Allemagne ; mais sur la
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rive oppoSëe le pẽage doit se payer en Kreæut -
zers , petite mohnaie du pays , dont il faut

soixante pour
faire un florin . A Mayence ,

voustrouve : des cafés eides restaurateurs fran -

cais , et vous ètes assailli d ' une foule de petits
commissionnaires dont l ' industrie fertile et

Tactivité incroyable semblent exclusivement

de production frangaise . Chacun à Mayence

parle frangais , bien ou mal ; àACassel , cetie lan -

gue est déjà beaucoup moins répandue ; et ,

après avoir passé le Mein à Kostheim , vous

auriez peine à trouver une personne sur cent

qui en entendit un mot .

Il est difficile de décrire le changement

que présente de toutes parts Ia scene qui se

développe sous vos yeux , lorsque vous ar -

rive : sur la rive droite . Vous croiriez &tre dans

un autre monde , en voyant le commenee -

ment des plaines sablonneuses qui semblent

vous assurer que vous étes réellement en

Allemagne . La barque sur laquelle vous pas -

sea le Mein pour aller à Darmstadt , vous four -

nit un exemple de cette lenteur el de ceite

nonchalance avec laquelle toui se fait ici . Un

uart d ' heure est employé à attendre son ar -

rivẽe de la rise opposée ; un autre à passer

une rivière qui a à peu près la moitiè de la

largeur et de la rapiditè de la Tamise à Wiud -

sor ; votre postillon approche alors àvec la

voiture ; trois ou quatre pesans bateliers vous

transportent à terre sans dire une syllabe .
Le prix du passage est fixé ; ils ne demandent

Pas davantage ; vous les paꝝ ez , et vous ne re -

oeve ni remereimens ni injures . Le postillon
fait claquer son fouet , et ses chevaux suivent
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tranquillement la route qui leur est familière ,
tandis qull tire le briquet et Lamadon dont
une poche allemande est toujours fournie ,
et qu' il allume sa pipe pour charmer b ' ennui
d ' un voyage de sept lienes , qui à travers une
mer de sable conduit à Darmstadt .

Malgré la qualité qu sol , le pays est cultivé
et assez fertile ; les vergers 5 sont beaux et
nombreux , et la route est hordée d ' une quan -
titẽ d ' arbres à fruit . Les paysans ẽtaient à Fou -

vrage , avec leurs jolies casquettes retroussées ,
et leurs blouses de toile hleue , et les femmes
travaillaient avec non moins d' ardeur , quoi -
quelles n' eussent ni bas ni souliers , Iuxe dont
les paysannes allemandes se dispensent dans
Lété , malgré leur propreté remarquable , et
Laisance qui parait régner parmi elles . Nous
Eétions alors rentrés dans le grand duché de
Hesse , comme ' annonaient les armes du
grand duc placëes au - dessus de la barrière ,
après avoir passé dans le duché de Nassau à3
Cassel , et Lavoir quitté en traversant le Mein

qui florme la frontière entre les deux Pprinci -
Pautés .

A environ deux lieues de Darmstadt , nous
enträmes dans une belle forét de sapins qui
conlinue presque jusqu ' à la ville . Une avenue
large et droite conduit à travers la forèt à cette

jolie petitecapitale. La principale rue quĩiatrois
quaris de mille de lon ueur , et qui est bien
hätie , est une continuation de l ' avenue , et la
façade du palais du grand duc termine conve -
nahlement cette belle berspeclive .La ville est
agréablement située sur la grande route qui
conduit de Francfort à Bale , au milieu d ' un



ays plat , dont la monotonie est rompue par

E vue des montagnes de la Berg - Strasse quon

aperçoit à quelques lieues de distance . Les

beaux bätimens blancs , les casernes , les

avenues , la place de Pexercice , la belle tenue

des troupes , annoncent le lieu de la rési -

dence d ' une petite Cour .

La capitale d ' un petit souverain d ' Allema -

gne , capitale qui souvent est fort inférieure

à une ville de province en France et en An -

gleterre , oflre un mélange curieux de pau -
vreté et de splendeur , une espèce d ' élégance
en miniature qui est tout à fait nouvelle pour

un Anglais . IIn ' est rien dans notre pays qui

Puisse lui étre comparé . Nos grandes cités

Sont plus antiques et plus belles ; elles ont

quelque chose de plus imposant ; nos petites
villes sont , si je puis m' exprimer de la sorte ,

Plus mesquines et plus vulgaires . Un de ces

jolis endroils ou l ' on se rassemble pour pren -
dre les eaux , où les maisons sont régulières ,
la vie calme et tranquille , où l ' on n ' est trou -

blé ni par le fracas des voitures , ni par le

bruit et le mouvement du commerce , ce que

je pourrais enſin appeler une ville bourgeoise ,
est peut - etre ce qui lui ressemble le plus . La

comparaison peut méme s ' étendre aux habi -

tans , sous un rapport ; et cette ressemblance

consiste en une espèce d ' ẽlègance conomique
que vous trouvez ge ' néralement parmi les

personnes dont la naissance est supérieure à

la fortune .

La ville de Darmstadt ꝰest agrandie rapi -
dement avec la puissance de son petit souve -

ain . La capitale de Pancien landgraviat de

guundt6
I edid
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Hesse était un amas de petites rues affreuses ,
situées derrière le palais , et qui , en un mot,
etaient dignes du titre et de la grandeur du
territoire . Elle forme aujourd ' huiun laubourg
de la jolie ville qui a été fondée , depuis que
le territoire est devenu deux fois plus consi -
dérable , et que Thumble landgraviat a été

érigé en grand duché . La petite ca itale se
trouve donc avoir , comme Londres , ses deux

grandes divisions ; d ' un cõté , le beau quartier ,
Ia rẽsidence de la Cour et des grands ; de Pau -
tre , la cité .

Le palais , le mème que celui que Lancien
landgrave habitait , n ' a que le léger mérite
d ' avoir une apparence un peu plus respec -
table que celui de Saint - James . S' il eüt Eté
achevè sur le plan d' après lequel la construc -
tion en avait été commèncèe par l ' aieul du
grand duc il y a quatre - vingts ans , et dont
Ia magnificenge suggéra unè remarque sati -
rique à Lempereur Joseph , il eüt 6té tout à la
foĩs , riche et commode ; mais Bellone absorba
les revenus du landgrave , et la Cour réside
à présent dans Lancien palais sans beaucoupdè pompe et de splendeur , tandis que la par -tie du nouveau chateau qui avait été cons -
truite , contient la bibliothèque de la Cour ,les musées , etc . , et forme une espèce de fa -
gade d' apparat au vieux palais .

Lhospilalité qu ' exercent les Cours d' Alle -
magne est dautant plus digne d' eloges , qu' elle
entraine beaucoup de dépenses , et què leurs
revenus sont loin d ' étre considérables . Les
ſetes données par la Cour à Darmstadt , con -
sisteni principalement en diners pour lesquels
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des invitations sont distribuées en très - grand
nombre . Le dimanche , jour où le nombre

des convives est toujours plus considérable , et

où la table est plus magnifiquement servie ,
les hötes s ' assemblentà deux heures , dans la

grande salle de réceplion du palaisz car on

dine toujours à Pancienne heure , méme à la

Cour . La grande duchesse entre alors , et

après une demi - heure employ ẽe à faire le tour

du cercle , et à dire quelques mots agréables
à chaque personne invitéèe , apreès l ' èchange
des embrassemens d ' amitié entre les membres

de la famille régnante , et des complimens
d ' usage entre les personnes de la compagnie ,

on passe deux par deux avec beaucoup de cé -

rémonie dans Ia grande salle du banquet , où

chacun se place dans Pordre du cortège , la

grande duchesse et la Cour occupant le centre

de la table . Les règles invariables d ' un diner

allemand , qui sont les mèmes à la Cour et

à la table d ' hõte d ' une auberge , à Lexception
que dans le premier cas la vaisselle est plus
Delle , et les plats plus nombreux , auraient

été merveilleusement assortis au goũt du juge
Greedy ( 1) ; car rien ne Leüt troublé ni in -

terrompu un seul moment daus Lesercice de

ce qu' il regardait comme la partie la plus in -

téréssante de ses fonctions . Lorsque vous ar -

rivez , vous trouvez d ' abord la table couverte

de meis ; c ' est en quelque sorte un repas pré -
liminaire , qui n ' est que pour les ycux . Un

instant après , ious les plats sont transportés
sur les buffeis , d ' où ils circulent Tun après

( 1) Juge gourmand , personnage de comédie anglaise .
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lautre autour de la table , tout déecoupés . De

cette manière , personne n ' a Pembarras de

servir , et d ' avoir continuellement son cou -

teau et sa fourchette employés pour autrui .

Chacun n ' a à Soαοqαper que de soi , sans ètre

obligé d ' avoir sans cesse L' oil sur Lassiette de

ses voisins ; et vingt à vingt - einꝗ phets vous

sont successivement présentés ; d ' abord , par

une règle invariable , la soupe et le bouilli ,

puis les ragoüts , les crémes et la patisserie ,
et enfin le roti substantiel .

Chaque convive , homme ou femme , a de -

vant soi son flacon de vin du Rhin ou de Bour -

gogne , qu' il vide sans cerémonie . Les vins

Plus précieux sont offeris pendant le cours

du diner . Un voisin ou une voisine aimable

est donc la seule diversion qui , à une table

allemande , puisse détourner de Faflaire prin -
cipale . Les Allemands dinent en effet en per -
sonnes qui ne dejeunent pas ; car le déjeuner
est entièrement passé de mode parmi eux , et

il est rare quil stende au delà d ' une simple
rotie de pain et d ' une tasse de Café .

Le dessert termine le diner ; iln ' est pas sys -
tématique comme chez nous , C' est Laffaire

d ' une minuie ; et tous les convives quittent
la tahle en mẽme temps ; car les hommes n ' ont

pas de discussions politiques à entamer , et

ils préferent le café , les liqueurs , et la com -

pagnie des dames au plaisir de boire à leur

santé en leur absence . La cuisine allemande

n ' est pas tout à fait aussi % nalurel que la

cuisine anglaise ; cependant elle na pas non

Plus toute Ia recherche de la délicatesse fran -

gaise . Beaucoup d' acides , des sauces piquantes
2



63
et relevées , voilà ce qui la caractérise prin -
eipalement ; et en génèral elle convient mieux
à des constitutions robustes et vigoureuses ,
qu ' à des palais deélicats .

5Le grand duc de Hesse est à présent trés -

vieux , et une inſirmité à la jambe Lempèche
de prendre part aux amusemens de sa Cour .
JVeus pourtant Thonneur de lui être présenté :
il fit tourner la conversation sur la détresse
ou ses sujets et ceux des provinces voisines
se trouvaient , par suiteè de la mauvaise récolte
de 18163 et ses discours me parurent pleins
de sens et de raison . Il est assez généralement
aimé de ses sujets , quoiqu ' ici , comme dans
de plus grands états , une opposition mécon -
tente parle toujours de réforme , et propose
des remèdes plus propres à envenimer le mal

qu ' a le guérir . Dans quelques occasions , le

Srand duc a montré une grande fermeté de
caracière . Ne voulant pas suivre Texemple
des autres princes , il a toujours refusẽ de pro -
mettre des constitutions à ses sujets , les ren -
voyant toujours aux décisions et aux arrange -
mens de la diète . Dans des temps de disette et
de penurie , il a dẽployẽ une juste rigueur pour
empécher le monopole et l ' exportation des
grains ; il s ' est refusé à contracter alliancè
avec la France , aussi long - temps qu' il Iui a
6té possible de ſe faire , et Il a souvent secoué
Tindolence habituelle de son caractère , lors -
que des circonstances critiques demandaient
de Tactivité et de Lénergie .

Cependant , en général , le bon vieux prince
se Iaisse trop aisément gouverfer ; il est trop
disposéè à abandonner au hasard Padministra -
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lion des aflaires , pour surveiller celles de lo -

péra ; et tout ce qui l ' intéresse , oest que son
orchestre joue en mesure , et que ses acteurs

favoris ne chantent pas faux . Aussi sont - ce

des malheurs qu' il fait tout son possible pour

prévoir , en assistant lui - mèéme aux répéti -
tions où il préside avec le bäton de conduc -

teur , battant la mesure avec une énergie qu' il
déẽploye rarement lorsqu ' ils ' agit des affaires de

Létat . Pendant la représentation , la moindre

peccadille contre Tharmonie ne peut échap -
per à Poreille exercëe de son altesse , et le

malheureux fils d' Orphée qui se trouve en

défaut , ne manque jamais de recevoir dans

P ' entr ' acte une sévere réprimande de son

auguste souverain .

Sous la surintendance active d ' un prince
qui non - seulement est le protecteur de l ' éta -

blissement , mais qui est encore un connais -

seur éclairéè en musique , Popëra de Darmstadt

est Elevé à un haut point de célébrité ; et

quoiqu ' à Londres un comité de gentilshommes
ait prouvé que des lords sont de bien mau -

vais directeurs de spectacle ( 1) , le grand duc

de Hesse est l ' un des meilleurs directeurs

de PAllemagne . Le théätre est petit , et la

forme n ' en est méme pas élégante ; un décret

vient d ' ꝭtre rendu pour ordonner la construc -

( ) Ladministration du théätre de Drury - Lane , à

Londres , est confiée , depuis quelque temps , à un co -
mité de lords , dont les travaux ont été si henreux et
si bien entendus , que ce spectacle , criblé de deites , est

entièrement tombé , et qu ' en doute , en ce moment

( septembre 1818 ) , qu' il Ppuisse se 1ouvrir pour la saisog

prochaine . Nole diu Traducteuut .
2
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tion d ' une nouvelle salle plus grande et plus
magnifique , 8 la joie de tous les seigneurs et

des personnes riches , mais à la grande cons -

ternation des paysans qui paieront sans ad -

mirer .
8

Les portes de la grande salle , espèce de

foyer , où des rangèes de grenadiers et de

courtisans attendent Farrivée du souverain

et de sa famille , donnent sur le magnifique
jardin anglais , qui , dans les longues soirées

d ' été , oflre au beau monde une promenade
agréable dans les entr ' actes . Les pièces sont

montẽes avec le plus grand soin , et la musique
est exécutée avec une grande perfection . La

première chanteuse joint à une figure vive

et piquante une voix claire et sonore qu' ' elle
mamnie aveèc une aisance et une volubilité in -

croyable , et qu ' elle accompagne toujours
d ' un air de galté et d ' enjouement qui platt
d ' autant plus qu' il est rare de le trouver dans

une cantatrice . Elle pourrait briller dans une

sphére plus éłtendue ; mais elle ne trouvera

jamais de connaisseurs plus dignes de Lappré -
cier . Le grand duc , la Cour et la ville sont à

Présent dans des transports de joie , comme
8' ils venaient d' acquéerir une nouvelle pro -
vince ; Wild , Lun des premiers chanteurs de

Berlin , est engagé pour le théàtre de Darms -
tadt . Son traitement doit étre au moins Egal
à celui d ' un officier général , et il ne sera
ecẽdèẽ que par celui de trois ou quatre des

Premiers dignitaires de la Cour .
Les accessoires du petit théatre sont admi -

rables ; les décorations , sous le rapport du

goùt et de Lexécution , ne le cëdent guère à

celles d.
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celles de Covent - Garden (1) . Elles sont prin -
cipalement Pouvrage de Schoenberger , l ' un

des premiers peintres de paysages de PAlle -

magne , qui a épousé la célebre cantatrice ,
madame Marconi . Ses décorations valent

mieux que ses tableaux , quoique les derniers

montrent quelque genie , surtout par la ma -

nière dont ils reproduisent les diffèrens effets

du lever et du coucher dusoleilsur le paysage .
Les Allemands b' appellent leur CLAUDR , avec

beaucoup moins de raison que les Anglais
n ' ont donnè le mème nom à Turner .

Les négocians de Francfort , etles courtisans

de Darmstadt entre lesquels il règne la cor -
dialité qui peut exister entre le noble et le

roturier , vantent mutuellement la préémi -
nence de leurs orchestres respectifs . Le juge -
ment des oritiques impartiaux paralt tre que
les musiciens de Darmstadt sont mieux assortis

et qu' ils mettent plus d ' ensemble dans leur

exẽcution ; mais que Lorchestre de Frangfort

renferme de plus grands talens . En attendant ,
Iles barons et les marchands rient , chacun de

leur coté , des prétentions de leur partie ad -

verse , qu' ils traitent de ridicule ; et qui
décidera , Iorsque les docteurs ne sont pas
d ' accord2v

La grande duchesse de Hesse a été Pune

des beautés les plus célèbres de PAllemagne .
Tai vu de ses portraits faits lorsqu ' elle etait

( 1) L' eéloge est assez mince ; mais le voyageur n' avait ,

saus doute pas vu les théätres de Paris .

Note dui Hraducteur . )
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jeune , et tous la représentent sous les traits

les plus agréables . Sa physionomie conserve
encore quelque chose d ' aimable et de gracieux .

Ses manières sont affables ; et elle a plus de

vivacité naturelle que de culture d' esprit . Elle

possède au plus haut degré cette amabilité

sans prétention qui rend un prince populaire
dans les cercles de la cour , et elle a en outre

une douceur et une bonté de caractère qui
Iui concilient tous les cœurs .

Je fus charmè de trouver à Darmstadt P ' oc -

oasion de voir Pune des femmes les plus dis -

tinguées de l ' Allemagne , la duchesse de Saxe

Weimar . Elle est seur du grand due de Hesse ,
Pamie et la protectrice de Schiller , de Wie -

land , de Goëthe et de Herder , et Fornement

de laseule Courd ' Allemagne où la littérature

soit en honneur . Quoique ce soit P ' un des

Etats les moins considérables de l ' empire Ger -

manique , la réputation du prince et de la

Princesse , et des hommes éclairés qu' ils ont

rassemblés autour d' eux , ont rendu le nom

de Weimar célèbre dans toute IEurope , une

Cour littéraire n ' etant pas un petit phénomène
dans un pays où les Cours sont généralement
les antipodes des gràces de Lesprit .

La grande duchesse de Weimar a déployé
des qualités qui l ' élèvent bien au - dessus du

rang d ' une simple savante . Elle “oορ˙pOSa cons -

tamment à ce que le due se joignit à Buona -

Parie , lorsqu ' il ne savait quel parti prendre ,
ni pour qui se déclarer . Après que Ià bataille

d ' léna eut décidé le sort du nord de P' Alle -

magne , lorsque le duc était encore absent

avec son arméèe , la duchesse resta dans Wei -
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mar . A Papproche des Français , commandés

par le farouche Buonaparte , les femmes et les
malheureux babitans de la ville coururent se

réfugier dans le chäteau . Les portes leur fu -
rent ouvertes , et la duchesse les regut et les

protégea avec la tendresse et l ' attention d ' une
méère . Lorsque le conquérant fut entré dans
la ville , il envoya dire à son altesse ducale

d ' abandonner le chàteau et de se rendre au -

près de lui . Sur son refus , il donna aussitét
Tordre de livrer la ville et le Mlais au pillage .
La duchesse resta inébranlable ; déterminée
à préserver , s ' il était possible , sa capitale du
malheur qui la menagait . Elleréussit , sa noble
fermeté décida enſin l ' empereur à venir la
voir en personne . L ' entrevue entre Buona -

Parte et la duchesse aurait pu fourpir au

peintre Chistoire le sujet d ' un superbe ta -
bleau . Son maintien calme et fier , et ses ré -

ponses héroiques , firent une forte impression
sur le nouvel Attila , et il réèvoqua Pordre

eruel qu' il avait donné . La duchesse souffrit
les privations les plus pénibles pour accom -

Plir son généreux dessein , restant pendant
plusieurs jours enfermée dans son chateau ,
quoiqu ' elle manquät souvent des choses de

première nécessité . Un triomphe aussi mémo -

rable remporté par la seule force de carac -

tere , sur Panimosité , soutenue par la force

Physique , est un de ces rares exemples qui
se présentent quelquefois pour jeter sur Lhis -

toire un coloris romanesque .
Lorsque je ſus présenté à cette digne prin -

cesse , j ' Eprouvais d ' avance pour elle un res -

pect que son air sensé et réfléchi , la dignité ,
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un peu antique de son maintien , et la simpli -

citè de sa mise , qu ' on ent pu prendre pour

celle d ' une quakeresse , furent loin de dimi -

nuer . La duchesse qui , à présent peut avoir
soixante ans , n ' a plus aucuns vestiges de beau -

té ; mais sa figure porte bempreinte d ' un ca -

ractère ferme , résolu , et peut - ètre un peu

sEvère , expression qui adoucit pourtant dans

13 conversation où ses traits peignent alors

son humeur deuce et égale . Elle parle avec

plus de sens qᷓue denjouement , et elle parait
ne pas possẽder beaucoup de ce qu ' on appelle
L' esprit de société ; mais iLy à dans ses discours

comme dans ses manières une simplicité na -

turelle et sans appréts , parfaitement à Pu -

nisson avec celle de sa parure , qui peut - étre
est poussèe par trop loin .

La duchesse me parla de la littérature an -

glaise à laquelle elle m' est pas étrangére ,

ayant fait autrefois une Etude particulière de

notre langue . Lorsque je lui ai dit que j ' avais

appris Tallemand , à Londres , d ' un Saxon ,

elle me demanda aussitét le nom de mon

maitre , comme si le nom seul d ' un compa -

iriote était intéressant pour elle ; et alors ,

cetteé bonne dame , se mit involontairement ,

à me parler dans sa langue naturelle avec une

telle volubilité , que je fusobligéè d ' avouer , en

frangais , qu' il mëtait impossible de la suivre .

Entourée des dames qui avaient toutes Pair

d' apprét et d' elégance d ' une Cour moderne ,

la grande duchesse de Weimar avait quelque
chose de lapparence d ' une simple et respec -
table bourgeoise . Avec son bonnet uni et sans

ornemens , noué sous le cou , son ſichu blane
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eroisẽ sur son sein , et sa robe de soie couleur

d' ardoise , elle eut pu servir de modèle dans
un tableau de genre à Holbein . Cependant ,
dans sa conversation Vvous ne trouverez Pas
seulement Laisance naturelle de la grandeur ,
mais la supériorité du jugement , et une sim -

Plicité concise d' expression que Ies courtisans

dẽdaigneux appellent rusticité ; mais qui pour
moi était intèressante par son harmonie avec
les qualités solides qui lont rendue Pobjet de
Ia vénération del ' Allemagne .

Je vis à la suite de la princesse , une dame
aussi aimable que spirituelle , la comtesse
de * s , auprès de laquelle j ' eus le bonheur de
me trouver dans iin des diners d' apparat de
la Cour , ce qui me fournit L ' occasion de con -
verser quelque temps avec elle . Son ami

Gethe , Pidole des lecteurs allemands , fut
naturellement le sujet de notre entretien . Le

baron poëte , au grand chagrin des connais -

eurs , venait d ' abandonner la direction du
rhéätre de la Cour de Weimar , que son goũt
judicieux avait élevé au rang des premiers
théätres de PAllemagne . II courut différens
bruits à ce sujet ; quelques - uns attribuaient
cet & vẽnementi au hon goũt du poete , qui 8é -
tait fortement opposé au début d ' un acteur

quadrupède qui avait inspiré au due un vif
désir de le voir . Ce rapport n ' est pas parfai -
tement exact ; quoiqu ' ilsoit vrai qu ' un célèbre
Roscius de la race des chiens , tels que ceux

qui ont excité tant de fois notre admiration
à Londres , et qui savait porter une lanterne

et frapper à unè porte , fũt la cause d ' une mẽ -

sintelligence entre le Poëte et son maitre .
Kanlœne animis celestibus iræ ) u



Mais le grand äge de Gothe et sa mauvaise

santé furent les véritables causes qui L' obli -

gerent à quitter ses lonctions théàtrales ; le

chien ne fut qu ' un incident qui hàta sa démis -

sion . Il a fait sa paix avec la Cour , où il dina

la veille du départ de la duchesse .

La comtesse , quoiqu ' amie du barde , et

membre de la coterie littéèraire de Weimar ,
ne me parut pas son admiratrice ouirée .

Les commentaires caustiques et pleins d ' amer -

tume de nos critiques d ' Edimbourg sur les

poèsies de Gothe ( i ) ont ẽtẽ traduits dans les

journaux allemands , particulièrement dans

celui qui s ' imprime à Weimar , et dont Tédi -

teur avait sujet de garder une rancune secrète

contre le grand poëte . Il n ' eüt pu choisir sous

aucun rapport , un moyen plus eſſicace de

payer sa dette avec usure ; car Gœthe est

d ' une vanité achevẽe , et ne peut souffrir qu ' on
veuille attenter à sa gloire . Le critique dés

couvrit le cbté faible du poëte , et ce fut là

qu' il dirigea tous ses ooups ; le pauvre barde

ma pas peu souffert de Ia discipline rigou -
reuse que l ' adroit critique a su lui admi -

nistrer .

Cependant Gœthe n ' est pas défendu géné -
ralement avec autant de chaleur que je m' y
attendais , et quoiĩqu ' il soit idolätré en Alle -

magne par ses admirateurs , il n ' est pas

( i ) Tapprends daus ce moment que le pote injurié
a Pris une noble revanche en publiant une traduction des

satires et des libelles imprimés contre lui à Edimbourg ,
et en la faisant précéder de ce simple commentaire :

Voilet ce que les Anglais appellent unè critiſuæ Iv

( Note de lAulteur anglais . )
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Lobjet de Pamour universel qu ' on porte à

Schiller . Les Allemands parlent du dernier

uvec une affection et un respect inspirés par
son caractère autant que par ses talens . C ' é -

tait un hon homme , un bon Allemand , simple
comme un enfant , avec une ame noble et

susceptible des conceptions les plus sublimes .

Goethe est L' idole d ' un cerele ; mais il n ' est

pas d ' Allemand , de quelque classe , de quel -
que condition qu' il soit , qui n ' aime Schiller ,
tant le génie a de charmes à nos yeux lors -

que nous le trouvons réuni à Ia simplicité de
caractère !

Jeus la satisfaction de voir encore une fois

la grande duchesse de Weimar dans une pe -
tite fète que ses illustres hôtes donnèrent en
son honneur , dans une orangerie du grand
duc , à un mille de Darmstadt . Cetteè fétè peut
donner une idée des amusemens d ' été par les -

quels les petits princes varient Eennui éter -
nel des diners d' apparat qui recommencent
tous les jours . Lorsqu ' on pense qu' il faut en -
treprendre un long voyage à travers des routes

sablonneuses , pour aller diner dans quelque
vieux chàteau , dont les longs corridors , bor -

dés de cornes de cerfs , répètent le bruit des

pas qui s ' font rarement entendre , et où le

Prince trouve de tous cötés sur les murs , ses
ancètres , les landgraves ou margraves , avec
leur bourse , leur perruque , et leurs man -

chettes , qu ' on distingue encore à travers les
toiles d' araignée qui les couvrent , on congoit
alors toute la force du motif qui engage à
aller chercher le plaisir aussi loin èt dans
un pareil endroit .
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Les jardins de Bessungen sont petits , mais

assen joliment dessinẽs ; au milieu est un er -

mitage , dans lequel dina la Cour , et une belle

orangerie qui fut disposée e
ee

pour recevoir la compagnie ; le temhs neber - I
mettant pas de donner une fote champẽtre Wrer1
dans les jardins , comme on Pavait Projeté ,
la Cour avait diné à Theure ordinaire , et les

personnes invitées pour le soir , qui avaient

obtenu la permission de déroger à Létiquette

d' usage , en venant , les hommes sans éEpée ,
et les femmes sans robes à queues , étaient

assemblées à cinꝗ heures . L' orangerie , vaste

et spacicux édiſice , dans un jardin dessinẽ

à la française , était décorée de beaux oran -

gers et de guirlandes de fleurs .

Lorsquè la compagnie fut assemblée , la

grande duchesse entra donnant le bras à son

illustre sœu,j , accompagnée des dames et des

gentilsbommes de sa suite . Les deux prin -
Cesses firent alors , suivant lusage , le tour du

cercle , commengant par les dames , et faisant

souvent aux jeunes demoiselles Thonneur de

les embrasser , tandis qu' elles adressaient seu -

lement quelques mois de complimens à leurs

meéres et aux autres dames . Lorsque les deux lendätz
grandes duchesses eurent ſini leur pénible Cetait m.

tournée , et se furent assises à coté Fune de ume du

Fautre , sur des fauteuils préparés pour elles uit, u

au haut bout de la salle , du thé , du caſé et euerz

des gàteaux substantiels furent offerts suc - kulen
cessivement à la compagnie . uenle,

Une walse favoritè , jouée par la musique Vemnam

taire , cachée au milieu des orangers , fut 5 Utz
85 5 2 2

al de la danse , signal auquel les jeunes
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Allemands ne sont jamais sourds . Apréès la

Ppolonaise d ' introduction , qui est une pro -
menade plutõt qu ' une danse , à laquelle pren -
nent part les douairières , à qui leur age ne

permet plus de plaisirs plus vifs et plus pi -
quans , la walse commenga . En un instant les
cavaliers furent à leur poste , serrant la taille
de leurs belles walseuses , et ayant à leur téte
le petit due d ' Anhalt Cothen , jeune souve -
rain de quinze ans , petit - fils de la grande
duchesse de Hesse , et qui paratt déjà pos -
séder , dans la dernière perfection , Part qui
fait les délices du prince comme du paysan
allemand . Les dames , qui toutes partagent
cette passion nationale , firent à peine atien -
lion à l ' inconvénient de walser sur un plan -
cher carrelé , si funeste pour les cors resser -
rés dans des souliers étroits ; et les bottes et
les éperons des officiers en grand uniforme ,
ne les empéchaient pas de déployer autant
de gräce que d' agilité .

Je remarquai une jolie walseuse qui pi -
rouettait avec beaucoup de galté ; elle était
habillée en noir , avee un cordon orange qui
pendait sur son sein . On m' apprit ensuite que
cC' était une jeune chanoinesse , dans le cos -
tume du coubent des dames nobles , à Franc -

lort , qui est du petit nombre de ces établis -
semens qui subsistent encore . Les dames
nobles protestantes et catholiques Y Sont éga -
lement admises ; et indépendammeènt d ' un re -
venu annuel de quelques cents florins , elles
ont la table , le logement et un équipage à
leurs ordres . Elles Sont sous la surintendance
d ' une abbesse , et ne sont soumises à aucun
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des réglemens sévères d ' un ordre religieux .
Elles quittent le couvent lorsqu ' elles Ie veu -

lent ; quelquefois elles obtiennent la faveur de

conserver leur pensionlorsqu ' elles se marient ,

ou la permission de vendre leur place dans le

couvent . Ces institutions qui , autrefois abon -

daient en Allemagne , ont été , à Pexception
d ' un très - petit nombre , dépouillées de leurs

revenus , et abolies depuis peu , au grand dé -

triment de la noblesse pauvre et altière .

Dans les intervalles des walses , intervalles

que L' impatience des jeunes gens cherche

toujours à abréger , les domestiques venaient

offrir des gàteaux aux fruits , du punch , de la

limonade , de la lalt schale et du lait aigre . Ces

deux dernières boissons sont fort communes

dans T' été , surtout dans les divertissemens

champétres . La Falt soliale ( boisson froĩde ) ,
est un mélange agréable de vin , de citron ,
de sucre , etc . , qu ' on sert dans des assiettes

à soupe . Le lait aigre porte un nom très -

significatif , et qui malheureusement nest que

trop juste , car ce n ' est autre chose que du

lait qu ' on met dans un vase dans une cave ,

jusqu ' à ce qu' il soit aigre et caillé ; procédé
curieux , semblable à celui qui produit la

chou - croute ( Sauer =aut ) . Cè mets célébre

n ' est autre chose que des choux coupès par

morceaux , qu ' on entasse dans de grands

vases , en les saupoudrant de sel , et qu ' on
Iaisse ainsi jusqu ' à ce que la fermentation
leur donne cette acidité putride , si agréable
au palais allemand .

La féte de Bessungen fut animée et agréa -
ble , malgré le mauvais temps , et le froid
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excessif qu' il faisait dans la salle du bal . II

yrégna moins de cérémonie
que dans la plu -

hart des fètes de la Cour . Les princesses , afla -
3 5 et prévenantes , comme à leur ordinaire ,

8e retranchèrent moins derrière les harrières
de l ' étiquette que dans le salon du palais ;
et Doccasion que je trouvai de converser avec
la grande duchesse de Weimar fut ma prin -
cipale ressource pendant La soirée , n' ayant
Pas encore acquis Fart de tourner COomme
une toupie , sans étre , comme elle , en dan -

ger de perdre la ligne perpendiculaire lors -

que le mouvement cesse . Le hal fut terminé

par une ronde , et à Fheure bien bourgeoise
de neuf heures , la Cour se retira pour aller

souper . Les voitures lourdes et massives S' a -
vancèrent vers la porte vitrée . La premieère
était dorée avec assez de magnificence , et
trainée par deux beaux chevaux hlancs .
Les deux grandes duchesses monteèrent
après avoir salué Lassemblée à plusieurs re -
prises . Les petits princes et le jeune due ,
leur cousin , avec les dames et les ofliciers
de leur suite , les suivirent dans les carrosses
antiques de la Cour , trainés par des chevaux
noirs & Iongues queues , et lè reste de la So -
ciété partit à mesure que les voitures de
chaque personne 8' a vançaient , sans cé trou -
ble et cette confusion qui regnent si souvent*
à la sortie d ' une o anglaise ( 1)

( 1) On nomme ainsi en Angleterre une grande assemblée
où se réunissent quelquefois 4 ou, ̊ſο Ppersonnes qui se
trouvent resserrées et foulées dans des appartemens quiseraient trop étroits pour contenir la moitiè de ce monde .
Ou peut en voir une description dans Sα mols à Londræs .

( Mole dl Tradlucteun, )
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Quelques jours après je fus présent , ou

plutot , pour me servir de Hexpression qu ' em⸗
ploie un Frangais , Iorsqu ' il estseulement assis

dans la galerie de la chambre des députés ,
pour entendre les harangues de ces messieurs ,

Jassistai à une autre féte champétre , donnée
ar une jolie dame d ' honneur de la grande

duchesse de Hesse Homberg , dans le Bosquet ,
ou jardin anglais public , Pun des principaux
ornemens de la petite capitale . La moitié des

grandes villes de bAllemagne ont un endroit

quelconque qu' ils dẽcorent du nom de jardin
anglais . Ce n ' est souvent qu ' un petit bosquet
où sont entassés des bancs et des siéges gro -

tesques , des ponts rustiques sur des canaux

tortueux , et des ruines et des hermitages à

moitié cachés dans des touffes d' arbrisseaux ,
pour surprendre Vétrangen qui se perd à

chaque instant dans de petits sentiers qui
tournent et retournent sui eux - mémes .

Il est cependant quelques imitations plus
heureuses , et qui montrent plus de goüt et

d ' industrie . Tel est , par exemple , le jardin
dont je parle , qui couvre quarante acres de

terrain , et où des pelouses de gazon , et de

jolis bocages ſorment une agréable diversité .

Dans un bosquet écarté , est une petite urne
fort simple , consacrée à la mémoire de la

Landgrave , mère du grand due actuel , avec

cette inscription flatteuse , composée par Fré -

dérie le Grand ,

% SEXU FEMINA , NCENIO VIR . „

Une grande pièce d' eau , à laquelle
un peu d' emphase , on pourrait don
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nom de lac , entourant une petite Hle plan⸗
tée de saules pleureurs , orne les jardins , et

fournit , à la ſeunesse folätre , l ' occasion de
faire des excursions aquatiques entre Hle et
la terre ferme , amusement pour lequel les

Petits princes semblaient passionnés , tandis

qu ' un pont volant offrait un passage plus sür

à la partie müre de la société , qui n ' aimait

Pas se confier à un fragile esquif . Cet exces

de prudence ne manqua pas d' égayer beau -

coup les jeunes navigateurs des deux sexes

qui dirigeaient un feu roulant de railleries

sur les personnes qui passaient tranquillement
au - dessus de leurs létes . Tout à coup les

petits princes , pour rendre la scène plus
piquante , font chavirer leur barque , en
criant : Naufrage ! naufrage lo les dames

pPoussent des cris effrayans auxquels les jeunes
gens répondent par de grands éclats de rire .
La barque reprend son équilibre ; chacuit

est couvert d' eau ; on rit de plus belle , et

Ia scène se termine par Lheureux débarquèe -
ment de chaque nymphe tremblante sous
les auspices dé son almable davalier -

Après ces amusemens préliminaires , nous
enträmes dans un pavillon plus champètke
qu ' èlégant , où des cartes et des rafraichis -

semens nous attendaient . Le islH , le boston
et le awingen , espèce de jeu de hasard , qui
ressemble assez à celui connu en Angleterre
sous le nom de 100 , sont les jeus ſes plus
en vogue Le temps s ' écoula ainsi d ' une ma -
nière assez agréable , en courant la chance

de perdte ou de gagner une fortunè de Areut -

zers , jusqu ' à neuf heures , où la moitié de

3



la compagnie se retira , suivant TLusage, aſin

d ' arriver à temps pour le souper de la Cour .

Le départ des grandes autorités sembla

donner un nouvel élan à la gaité générale ,
et dissiper un reste de contrainte . Un homme
accoutumèé à voir la société dans une sphère
Plus active et plus animée , aurait Peut - éètre
trouvẽ quelque chose de froid au milieu de
tous ces plaisirs ; car ici la société est en

quelque sorie provinciale , c ' est - à - dire qu' il
yrègne génẽralement beaucoup de contrainte
et de cẽrémonie qu ' on ne peut secouer qu ' en
tombant dans Pexcès contraire , et dans ce

qu ' on pourrait appeler la grosse gaité . Mais

cependant ces défauts sont plus que rachetés

par Theureux naturel et la bonhomie vrai -
ment recommandable des Allemands ; et ;
comme leur caractère ne les Porte pas à dé -
sirer des plaisirs plus vifs ou plus delicats ,
ils ont tous un air de contentement qu ' on ne

peut qu ' envier .

Quand Pignorance est un bonheur ,
C' est Etre fou que de Vouloir s ' instruire .

dilcli.
deh
Auteu
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Coup d' œil ur Fétat politique du grand duché de Hesse .
— Agraudissement de la capitale . — Flegme et apa⸗
rhie des paysaps . — Alliance du grand dac avec Buo- ⸗
naparte . — Noble conduite d ' un de ses ministres . — Le
Prince Emile , son fils .— Sa fidélité et sa bravoure .
—ill est accusé de buonapartisme . — Comparaison dé
sa conduite avec celle des rois de Bavière et de Wur -
temberg . — Portrait du prince héréditaire de Hesse .
—Connaissances littéraires de son éEpouse .— Sa pré -
dilection pour les ouvrages de lord Byron .—Ossian .
—Schiller . — Différence des jugemens portés sur les
auteurs par des Etrangers Ou par des compatriotes .

Comment les expliquer . —Le prince de Hesse Hom -
berg et la princesse Elisabeth . — Ancienne alliance du
duché de Homberg avec P ' Angleterre .—Serment de
fidélité payé cinq cenis guinées ,

Lrs revenus publics du grand duc de Hesse

sont d ' environ 400,00 sterling , par an ,
( 9,600,000 fr . ) IIHa en outre un revenu par⸗
ticulier d ' environ 10,000 livres sterling
( 240,000 fr . ) provenant principalement de

domaines qu' il a achetés , et qui , à sa mort ,
deviendront domaines dèé la coutonne . Son

successeur aura les mémes droits sur toutes
les propriétés particulières qu' il pourra ac -

quérir pendant son régne . La plupart des

Petits états ont une dette nationale , con -
tractée pbendant les dernieres guerres . Celle

du grand duché de Hesse est assez considé -

rable , et Fintérét seul en monte à 80,000 livres

sterling ( 1,920 , 000 fr . ) Les fonds inspirent à

présent beaucoup de confiance , et ils sont

montés & environ 70 pour e ; pendant la
2
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guerre , ils n ' ẽtaient qu ' à 40 ; mais la bonne

foi du gouvernement qui , contre Vexemple
donné par un grand nombre d' autres états ,

tant grands quèe Petits , n ' a jamais suspendu ,
méme dans sa plus grande détresse , le paie -

ment des intéréts , a inspiré de la confiance

aux créanciers du trésor publie , et a Oocc -

sionné la hausse des fonds .

Le grand duc comme beaucoup d ' autres

etits Souverains , est plus aimé dans la capi -

tale que dans les provinces , popularité qu' il

doit en partie aux petites immunités que ces

Princes accordent aux habitans de leurs ré -

sidences . Ceux de Darmstadt , par exemple ,
achétent tout le bois qu' ils consomment , des

maltres des foréts de leur souverain , à moitié

du prix que paye le paysan non Privilégié ;
et toute personne qui bàtit une maison dans

Ia ville , sur le plan indiqué par le prince ,
est allranchie de touie taxe pendant vingt ans ;

a du bois de construction à un taux modique ,
et jouit de plusieurs autres avantages . C 'ꝯ est

en partie à ces encouragemens , mais plus
encore à Paugmentation de territoire et de

population que le grand duc a acquise de

Napoléon , et des arbitres du congrès de

Vienne , qu ' on doit atiribuer le grand nombre

de nouvelles maisons qui Sélèvent tous les

jours dans sa capitale . Les frais de construc -

tion sont peu de chose , et les maisons se bä -

tissent en un instant . On accumule des pierres
et du mortier , qu ' on recouvre ensuite d ' une

jolie couche de plätre blane ; on met sur les

toits une ardoise qu ' on fait venir des rives

montagneuses du Khinz et ces petiis bàtimens
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ont un air d' élégance et de proprelé qui
manque souvent à des édifices plus massifs ,
construits en briques et en tuiles .

Les paysans se plaignent de la hauteur des

taxes , et de la cherté excessive des denrées ,
occasionnee par la mauvaise rècolte de Lannée

dernière ; et , quoiqu ' il soit incontestable que
Pentretien d ' uncoνps de troupes nombreux ,
les appointemens d ' une foule de membres
du conseil privé , de conseillers de finances
et de guerre , eto . , qui ne font qu ' entraver
la marche des affaires , et les traitemens des
chanteurs et des musiciens , qui sont aussi
bien payés que dans les premières Cours

d' Allemagne , augmentent encore les impoöts
dont ils sont accablés , vous les entendrez
rarement proférer une seule plainte contre
leur prince . Au milieu de la peinture animée
de ses souffrances , peinture qui quelquefois
le tire un peu de son apathie caractéristique ,
le paysan vous dira que son prince est un

guten mann , un reclit ehilichen mann , ( un
brave homme un très - honnète homme ) , avec
une sorte de loyauté machinale , qui peint
tout à la fois Ia lourdeur de son esprit et sa
bonté naturelle .

Le grand duec de Hesse fut Pun des der -
niers princes qui se joignirent à la confédé -
ration formẽe avec Buonaparte . Il hésita long -
temps , et son hésitation finit par Pexposer lui
et son territoire aux plus grands dangers . Ce -

bendant , par les conseils d ' un exoellent mi -

nistre , il n ' en continua pas moins à tenter
tous les moyens possibles pour effectuer une
contre - alliance avec les grandes puissances
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germaniques . Ce ministre , le baron , fut

envoyé à Berlin , pour solliciter la coopéra -
tion de la Prusse . Tout le monde connait

ſuels étaient les desseins de cette puissance
sur le Hanovre en 1806 , ei se rappelle la ma -

nière dont elle temporisa , n' ayant en vue que

son agrandissement , sans Soccuper des in -

téréëts de lAllemagne . Le baron quitta Berlin ,

après avoir jeté les fondemens d ' une alliance
garantie par la parole du roi . Quelques jours

après , les vues de la Prusse changèrent , le roi

retira sa promesse ; et le grand due , menacé

par Buonaparte , et abandonné à ses propres
forces , sans un seul allié pour le soutenir ,
fut forcé , comme ses voisins , de reconnaitre

le protecteur de la confédération du Rhin .

Le premier acte d ' autorité de son nouvel allié

ou plutöt de son maitre , fut d ' ordonner le

bannissement du ministre , dont Buonaparte
craignait avec raison la noble fermeté et la

haine . Le grand duc , qui était fort attaché

au baron , refusa ; et la menace meme que lui

fit Timplacable Napoléon de livrer sur - le -

obamp sa capitale au pillage , ne put Linti -

mider , ni le forcer à commettre une injus -
tice ; mais le ministre , ne voulant pas com -

promettre par sa présence la tranquillité de

son pays , se retiraà de son Propre mouvement

avee sa famille ; et il ne revint qu ' après la

bataille de Leipsic . Il fut alors recu en triom -

Phe, et son retour occasionna des transports
de joie .

La conduite du baron fut d ' autant plus hẽ -

roique , qu' elle était en opposition directe

avee ses intéròts , la plus grande partie de ses
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possessions étant situées dans le Luxembourg
qui était alors une province frangaise ; aussi
Sattendait - il tous les jours à recevoir la nou -
velle qu' elles avaient eté livrées au pillage ou

conſisquẽes ; mais par une espèce de miracle ,
elles furent respectées . Sa conduite à cettèe

epoque n ' est pas la seule preuve qu' il donna
de ses talens , et de son dévouement au bien

public . Je regrettai que cet homme intègre et

habile , aujourd ' hui grand maitre de la Cour ,
et chéri de tous les habitans , ne füt pas à
Darmstadt pendant mon séjour en cette ville .
Ce fut son aimable épouse qui donna la féte

champëtre que jai dècrite dans ma dernieère

lettre .
Une fois forcé de se joindre à Buonaparte ,

le grand duc eut asse2 de politique pour ser -
vir fidèlementson allié . Son contingentstipulé
dans Pacte de la confédération du Rhin , etait
de quatre mille hommes ; mais pendant la der -
nière guerre en Allemagne , il mit jusqu ' à dix
mille hommes en campagne . Le prince Emile ,
le plus jeune de ses ſils , plein d ' ardeur et de

courage , commandait ces troupes . Ce prince
a quelque chose de très - remarquable dans sa

betite figure ; C' est un ceil vif et perçant , et
un air de ſinesse , quiĩ se rencontrent rarement
dans ceux de sa nation . Son esprit et son en -
jouement le rendent l ' ame de toutes les so
tés où il se trouve .

A la retraite de Moscou où son corps d ' ar -
mée fut presque ané⸗anti f il gagna tous ſes
cœurs par son humanitè et sa prudencei et ses

troupes , quoiqu ' épuisées de besoin et de fa -

ligue , lui oonserveèrent toujours le méème
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attachement . Dans la campagne de 1813 , son

courage lui attira de la pahrtde Buonaparte des

Sloges qui semblent avoir augmenté encore
son ardeur militaire . Ala défaite de Leipsio , il

resta fidèlement attaché à son chef , et , au

lieu de suivre Tesemple du grand duc de

Bade , du roi de Wurteèmberg , et autres , qui
Labandonnérent , lorsqu ' ils virent la fortune

se déclarer contre lui , le prince Emile com -
battit jusqu ' au dernier moment , et fut fait
prisonnier avec ses troupes par les alliés ; di -
sant qu ' en qualité de général de son père , il
n ' avait pas le droit d ' abandonner la eause pour
laquelle il combattait Par ses opdres . Dans la
oonfusion de la défaitè , on perdit de vue son
altesse royhle . Des officiers furent envoyés
dans toutes les directions à sa recherche , et
Us apprirent enfin qu' il Etait à Berlin sous la

garde des alliés avec les débris de ses troupes .
En compromeéttant le moins dumonde la pO
Litique du grand due , il eũt pu obtenir sa li -

berté ; mais il insista pour étre traité stricte -
ment comme prisonnier de guerre , jusqu ' à
ce ꝗ u˙11 eut regu des instructions de son sou -
verain .

Cet attachement serupuleux à ses devoirs
a fait soupgonner le prince Emile de buona -

Partisme par les Allemands qui professent un
Aldent patriotisme : Je ne sais si Ces reproches
sont fondés . II n ' est pas impossible qu' il ait
Partagé cette aveugle admiration , qui parait
commune à toutes les troupes qui ont servi
sous Buonaparte . Du moins , ya - t - il plus de

grandeur dans sa conduite que dans celle des
rois de Bavièrè et de Wuriemberg qui , plus
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empressés que le grand duc de Hesse de
vendre leurs services pour des couronnes , et

Pour le privilége de piller leurs faibles voisins ,
neé se firent pas un scrupule d ' abandonner

Tusurpateur Iorsqu ' ils Ie virent délaissé par
la fortune .

En récompense de ses services , le duc de

Hesse Darmstadt eüt pu recevoir de Buona -

Parte le titre de roi , dont celui -ci ẽtait si peu
avare ; mais il eut la sagesse de se contenter
de celui de grand duc . Son territoire regut des

accroissemens considérables en Westphalie et
dans P ' Electorat de Hesse Cassel . Il est encore

en possession des premiers ; mais par un arran -

gement postérieur , il a łchangé les domaines

qu' il avait dans l ' ẽlectorat , pour les belles pos -
sessions situées sur la rive gauche du Rhin .

Ia aujourd ' hui environ six cent quarante
mille ames sous sa domination , ce qui est

exactèement le double de la population de son

duché , avant la confédération du Rhin .

Le grand duchè est à présent sous tous les

rapports P ' un des plus considérables petits
Etats d' Allemagne . La liberté de la presse dont

iH jouit , les améliorations introduites dans son

gouvernement et däns ses lois , et les idées no -

bles et généreuses de la famille régnante , ajou -
tent heaucoup à son importance ; et quoiquiil
soit classé après P ' électorat de Hesse Cassel ,
comme neuvième puissance de PAllemagne ,
Ia , sous beaucoup de rapports , une supèrio -
rité effective .

La cour du prince héréditaire ocαοαpαρEe un

joli palais dans la grande place de la ville , en
kace de la chancellerie . Le prince est un



homme d ' un caractère doux et tranquille .
Simple et sans prétention presque jusqu ' à
Texcés , il a touies les qualités qui caracté -

risent LAllemand . Dans le premier moment

sa simplicité peut étre prise pour le symp -
tõme d ' un esprit faible , et qui sent sa nullité ;
mais en l ' observant mieux , on découvre bien -

tõt que le prince a beaucoup lu , beaucoup
médité , qu' il a profité de ses lectures et de

ses méditations , et qu' il observe plus qu' il
ne parle . Tai souvent rencontrẽ des personnes
de ce caractère en Allemagne où une par -
faite égalité d ' ame , et la lentenur des opéra -
tions intellectuelles , semblent comprimer ce
besoin de parler que PAnglais et le Frangais
Eprouvent souveni , celui -ci par instinet , celui -

laà par activité .

Le prince est marié à la princesse Wilhel -

mine de Bade , scur de la grande duchesse

de Bade , de Limpératrice de Russie , de Pex -

reine de Suède , eic . Cest le plus beureux

mẽnage qu' il soit possible de voir . Leur petite
cour , avec peutaëtre un peu plus d' ẽtiquette ,
a toute Lapparence de la maison bien réglée
d ' un genülhomme à son aise . Un grand maĩtre ,
un aide de camp , deux dames dhonneur , et
le gouverneur des jeunes princes , jeune Suisse

fort aimable , composent touie leur suite . Le

prince conduit lui - mẽme sa maison , en regle
la dépense , et soutient son rang d ' une ma -
niére convenable , sans faire aucunes deites ,
quoĩque son revenu soit fort modique . Il se

promène souvent avec son épouse et ses en -

lans , à pied , ou dans une simple calèche . II
n ' a aucune espèce d ' ostentation . Qualitẽ d ' au -
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6(6
tant plus agréable à ses futurs sujets qu' elle
est rare , et qu' elle ſest aucunement dans Les -

Prit de la nation .

La princesse , avec une taille noble et ma -

jestueuse , n ' a pas la beauté pour laquelle ,
Pimpératrice de Russie et la reine de Suède ,
ses scurs , sont renommées ; mais sa figure a

une expression riante et naive , plus séduisante

encore que la beauté ; et sa voixest d ' une dou -

ceur enfantine , qui donne un ton d' enjoue -
ment et de simplicitẽ à tout ce qu' elle dit . Sa

bienveillance et ses manières gracieuses lui

ont attiré l ' affection des Allemands . Elle est

passionnẽe pour la littérature : anglaise qu' elle
Etudie avec beaucoup d' assiduité ; la timidité

seule l ' empéche de parler notre langue . Sa

curiosité sur tout ce qui concerne nos ma -

nières et nos usages , et l ' intéret qu' elle prend
à tout ce qui est anglais , rendaient sa conver -

sation encore plus attrayante pour moi , et

me procuraient plus souvent Ihonneur de

causer avec elle .

Les ouvrages de lord Byron qui de jour en

jour font une plus vive sensation en Alle -

magne , sont la lecture favorite de son altesse .

Elle a deux portraits de ce poète ; et je me

trouvai heureux de pouvoir lui offrir Lou -

vrage où lord Byron a peut - ëtre déployé le

plus de génie , celui sans contredit qui ins -

Pire le plus vif intérét , le troisième chant de

Child Harold , que j ' avais apporté d' Angle -
terre où il avait été publié quelques jours
avant mon départ . Le langage de la poésie ,
et surtout un style aussi rempli d ' images que
celui de lord Byron , présente des difſicultés



resque insurmontables à un ẽtranger ; mais
a princesse en comprend assez pour etre dẽ -

dommage des peines qu' elle se donne , et etre

animéèe du dèsir de se familiariser davantage
avec ses beautés . Sa curiosité sur le caractère et
sur les qualités personnelles de Tauteur, était

Pour elle une source de questions intarissable .
II existe entre les langues allemande et

anglaise , une forte analogie qui facilite ma -
tériellement les communications littéraires
entre les deux nations ; et la langue anglaise
est , je orois , plus cultivée en Allemagne que
dans toute autre partie du continent . Nul west
prophète en son pays ; et il est curieux d ' ob -
server combien les jugemens des compa -
triotes et des étrangers diffèrent sur les ou -

vrages littéraires et sur les auteurs . Ossian ,
dont la réputation , soit que ses œuvres soĩent
de lui ou de Macpherson , est au moins très -
contestée en Angleterre , fait en Allemagne
les délices de tous les amateurs de poésie ,
et forme la première étude de toutes les
dames sentimentales qui commencent à pou -
voir lire L' anglais . Le simple lecteur allemand

Soüte ses bèautés par L' intermédiaire d ' une
traduction . Pencourus les reproches de la

Princesse de Hesse pour avoir osé avancer
quil n ' était pas impossible que les poésies
qu' elle admirait tant , fussent de la fabrique
de Macpherson ; et son altesse ne fut aucu-
nement consolée par L ' assurance que je lui

donnai , que , si cette conjecture était vraie ,
elle pouvait se féliciter d ' une sorte d ' alliance

génèalogique avec son poëte favori ; les Mac -

Pherson faisant remonter leur origine aux
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Catti , d ' où descendaient les comtes de Katzen -

ellenbogen , ancẽtres de la maison de Hesse ,
et premiers possesseurs du territoire de

Darmstadt . H en est de méme des voleurs de

Schiller , qui , en Allemagne , sont regardés
comme une extravagance de jeunesse qu ' on
peut excuser , mais qu' il est impossible d ' admi -

rer ; tandis , qu ' en Angleterre , C' est de toutes

Ies productions de Pauteur , celle qu ' on lit et

dont on parle le plus dans le monde littéraire -
Peut - étre ces diffèrences de goũt et d' opi -

nion ne sont - elles pas difficiles à expliquer .
La grande majorité des lecteurs anglais et

allemands ne connaissent mutuellement leur
littérature réciproque , que par le moyen des

traductions , ei je crois que par cet intermé -

diaire imparfait , ce n ' est pas l ' ouvrage le

Pplus soigné qui parait le meilleur ; au con -

traire , des ouvrages moins travaillés , et dont

les traits marquans ont , en général , plus de

force que de deélicatesse , tels que les deux

dont il s' agit , perdent moins à étre lus dans

une langue étrangère . Quani au petit nombre

de personnes qui lisent , avec peine , les ori -

ginaux , dans une langue qu' elles ne com -

Prennent qu ' imparfaitement , les beautés de

style sont perdues pour elles en grande par -
tie ; des phrases ampoulées et gigantesques
paraissent souvent d ' heureuses hardiesses

qu ' une plus grande connaissance du génie
de la langue ferait condamner ; les mots ac -

quièrent une valeur indépendante des idées

qu' ils expriment par la peine que nous avons
à les comprendre , et lè clinquant est ce qui
nous frappe le plus dans le style .



Entr ' autres petits gands , je rencontrai à

Darmstadt un prince de Hesse Homberg , of -

ficier distingué au service de HAutriche , et

fils du Landgrave de Homberg dont le ter -

ritoire vον den holie ( littéralement ,avant la
hauteur ) , n ' était pas méme ce que je pour -
rais appeler d ' un format in - doẽðö Homberg
est situé aux pieds des monts Taunus , près
de Francfort . Avant Pintroduction du nou -
veau systéme de faire et de défaire des sou -

verains, o' ẽtait un apanage d ' une branche ca -
dette de la maison de Hesse Darmstadt , sous
la souveraineté du duc, avec un territoire

qui n ' excédait pas beaucoup , en étendue ,
celui de Lilliput , tel qu' il est décrit par
Gulliver : douze milles de circonférencey .
IIl contenait alors environ six mille habitans .
A prèsent le petit état sest agrandi au point
de devenir une monarchie absolue . Une por -

tion de territoire lui a été donnée sur P' autre
rive du Rhin ; il compte de dishuit à vingt
mille sujets , et contient dix milles carrés
d Allemagne , environ cinquante milles an -

glais carrés .

Cet agrandissement énorme est dü à Tin -

fluence , auprés de la cour de Vienne , des

quatre ou cinq fils du souverain régnant ,
officiers distingués et pleins de bravoure au
service de Lempereur Autriche . Le prince
Gustave , que je rencontrai à Darmstadt ,est
un homme d ' un age mür , qui a des manières

simples et aimables . Le bruit court que son
frère ainé , le prince héréditaire , à fait en -

voyer des propositions de mariage à notre

Princesse Elisabech qui , ditson , aà signifié à
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Est )
son royal frere son désir de changer le cé -
libat , dans lequel elle vit à WindSor ; pour
T' état de mariage . Tout le monde s ' accorde
à faire Leloge de ce prince , qui est un brave
et honnẽte guerrier ; et quoique Lalliance ne
soit pas brillante sous le rapport des posses -
sions territoriales du futur poux , une bonne

rẽputation et des distinctions militaires , sont ,
peut - etre , tout ee qu ' une princesse anglaise
doit exiger , dans la personne qu' elle honore
de sa main (1) . L ' un des frères est marié à
une princesse de Prusse . Homberg est une

jolie petite ville , située dans un beau Pays,
et entourée de montagnes . Le souverain ré -

gnant , est un vieillard infirme de beaucoup
de mérite . Les revenus de Létat sont d ' en -
viron 15,o00 livres sterling ( 360,000 fr . )

C' est un fait assez curieux , que je tiens d ' un
Allemand de mes amis , que ce ne sera pas la

première alliance du petit duché de Hesse

Homberg avec PAngléterre . Dès l ' an 1294 ,
Homberg devint , par un accord singulier ,
un fief de notre roi Edouard premier . L ' em -

pereur Adolphe de Nassau avait alors un dé -
mẽlé avec Philippe , roiĩde France , et Edouard ,
qui était aussi disposé à chercher querelle à
ce dernier , contracta une Etroite alliance
avec l ' Empereur , et Lengagea à déclarer la

guerre à Philippe . Le principal agent entre
les deux souverains se trouva étre le favori

( 1) Je n' ai pas besoin de rappeler aux lecteurs que ,
depuis que ce passage a été écrit , ce mariage a été cẽ -
lébré à Londres .

Molè du Traducteu ,



dEdouard , Eberhard , comte de Katzenel -
lenbogen , et seigneur de Homberg . Le voi

d' Angleterre , jalouxde Tattacherà ses intérèts ,
lui proposa de devenir son vassal , et il ap -

puya sa proposition par un présent de einꝗ
cents guinées . Il parait que les guinées an -

glaises ont toujours eu beaucoup d ' attraits

bour les petits princes . Le comte ne put ré -

sister à cette offre , et en prẽsence d ' un ambas -

sadeur anglais , il préèta serment de ſidélité au

roi d' Angleterre , pour la ville et le chãteau

de Homberg .



Route de Darmstadt à Francfort , sur le Mein . — Des -
cription de cette ville . — Buonaparte et le baron Dal -
berg . —Diverses anecdotes . — Règue du prince Pri -
mat . — Indépendance de la cité libre ! — Affaire du
colonel Massenbach . — Cathédrale de Francfort . —Le
Roëhmen . — La bulle d' or . — Présages funestes qui me -
nacent la maison , d ' Autriche . — Foire de St . - Michel .
Le Casino . — Etat des beaux - arts . — Belle statue de
Danekker . — Société de Francfort . — La diète ger⸗
manique . — Observations sur la manière dont ellè est
composée — Lenteur de ses opérations . — Réflexionsfd ' un ambassadeur frangais à ce sujet .

Falxcronr sur le Mein , où se faisait jadis Li -

nauguration des empereurs d' Allemagne , ou
réside encore la diète qui doit réorganiser
Tempire démembré , qui est le centre du com -
merce des colonies , et la grande place de
change de LAllemagne , peut étre regardée ,
sous tous les rapports , comme l ' une de ses
villes les plus intèressantes . En venant de Darm -
stadt , on commence par découvrir un beau
bois de hétres , qui fait partie du petit terri -
toire de la cité libre . La route monte ensuite
graduellement jusqu ' ꝰau pied d ' une ancienne
tour romaine , situèe sur le sommet d ' un ro -
cher , à un demi - mille de distance ; et alors
Ia ville , avec ses belles maisons blanches Cou -
vertes d' ardoises , sa vénérable cathédrale „ et
ses jolis jardins , se déploye au milieu d ' une
vallée trés - fertile . Sur la gauche , vous pouvezꝝ
suivre le cours majestueux du fleuve se diri -

geant vers Mayence ; et à quelques lieues der -
rière , S' elève la cime audacieuse des monts

4



Taunus , dont le point la plus élevé , au -
dessus de Homberg , est exactement en face

de Franefort . Jusqu ' au faubourg , la route

est bordée de jardins admirablement culti -

vés , et de vignobles entre - meélés de jolies
petites maisons dont Lextérieur agréable an -
vonce dèjà le goũt et lopulence de ceux à qui
elles appartiennent .

Du faubourg de Saxenhausen , vous tra -
versea le Mein sur un vieux pont de pierre ,
pour entrer dans la ville . Le fleuve des deux
cõtés offre une petite forét de mäts , eit les

quais avec leurs bätimens antiques présentent
continuellement une scène vivante et animée

qui serait plus piquante pour tout autre qu ' un
Anglais qui a vu mille fois des tableaux Sem -
blables à Londres et à Bristol . Si la marine
marchande de Francfort est comparativement
de peu dimportance , la construction générale
de la ville , est , sous quelques rapports , plus
Pittoresque et plus iniéressante que celle des
cités commergantes que je viens de nommer .

Cependant un badaud de Londres préfére -
rait sans contredit les demeureés étroites de
Cornbill ( 1) , qui prouvent la valeur de cha -

què pouce de terrain „ Aux vasteés et spacieuses
maisons de Francfort , ou vous entrez dans une

grande cour , par une porte cochere massive ,
gui ne parait pas construite pour Fentrée et
Ia sortie continuelle des marchandises sans
cesse échangées par l ' activité du commerce .

4 ) Grande rue de Londres , située daus la cité , en -
tièrement occupée par des marchauds et où le terrain est
excessivement cher , ce qui fait que les maisons occu -
Pent peu d ' ẽtendue . ¶Note du Traducteur . )
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Dans presque toutes les villes d' Allemagne,le haut de l ' une des tours des Eglises est habité
Par une famille qui veille pendant la nuit , et
donne Lalarme en cas d ' incendie . Ces gens
sonnent d ' un petit cor toutes les demi - heures ,
Pour attester qu' ils sont &veillés , et en cas dè
feu ils sonnent aussitöt le tocsin pour éveiller
Ies habitans . De la tour de P' église , qui est sur
la grande place de la parade , et qui sert à cet
objet , nous jouimes de la vue d ' une espèce de
panorama de Franofort . La cité dans sa formè
ovale , et avec ses rues 8ymétriquement cou -
Ppées , était à nos pieds , entourée d' un cõté
Par le Mein , de lautre Par les superbes jardins
des néẽgocians . Le Zeil , rue large et belle , quitraverse la ville , est la seule qui soit vraiment
remarquable ; mais les vieilles rues Etroites ,avec leurs bätimens élevés , leurs jolies fe -
nètres , et leurs toits avancés , rappellent par
leur antiquité respectable la splendeur pri -mitive de la cité impériale .

La partie plus moderne de la ville est rem -
plie do jolies maisons dont quelques - unes
méritent le nom de palais . Les vieux rempartssont abattus , les fossés combleés , et leur Placeost Oc“ ,hbᷣe par de belles Ppromenades , des -
sinées dans le genre anglais . Ces embellisse -
mens sont principalement dus au prince Pri -
mat , qui les ſit exécuter pendant ſe temps de
Son Souvernement . Dans les beaux jours ,
vous Y voYe le bon bourgeois et les beautés
de la ville 8y Promener avec une tranquillitésilencieuse et un grave decorum qui Pourraitformer le contraste le plus parfait avec la
gaité folatre d ' une promenade Parisienne .

J .
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3.certaine popularité dan 8 ville . Les 1imposi-
tions étaient à peu pres. 609 mémes quꝰà Pré -
sent , et une cour brillante dont lés débense
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68

Le prince Primat avait été originairement
coadjuteur de larchevè que de Mayence , c ' est -
à - dire son suecesseur désigné . Lors de la des -
truction de VLélectorat ecclésiastique , il fut
fait EVEque de Ratisbonne et prince Primat de

Lempire . Ce fut là que Buonaparte le trouva

prét à seconder ses vues , en décidant les

Princes allemands à contracter une alliance
avec lui , Il le récompensa de ses éminens
services en lui donnant le grand duché de
Franefort , Aschaffenbourg , et un territoire
dans les environs , indépendamment des pré -
sens dont il Paccabla . Son frère a servi la
noble cause du roi en France , et a été eréé
duc Dalberg par Sa Majesté Louis XVIII .

Quoique Francfort ait beaucoup souffert
dans Ia dernière , je ne trouvai pas parmi les
citoyens avec lesquels je conversai , cette sa -
tisfaclion que devait leur inspirer , selon moi ,
leur tranquillité actuelle . Pai méme remar -
quẽ dans quelques - uns un regret mal caché
de n ' tre plus au temps de la guerre qui leur
Procuraitde grands avantages . Ils avaientalors
une cour , des généraux , un Eétat - major , et
des troupes . L ' armée frangaise , depuis la ré -
volution , a Presque toujours été bien pour -
vue d' argent , depuis le général jusqu ' au
simple soldat . Les Frangais faisaient heaucoup
de dépenses , et se conduisaient assez bien ;
voilà ce que la plupart des habitans de Franc -
fort se plaisent à répéter . Dans plusieurs villes
d Allemagne , ils Etaient méme préférés aux
troupes du pays . Avec des attentions et de la
politesse , il Etait facile de satisfaire Ies Fran -

A1S8 2Lals ; mais les Allemands n ' étaient jamais

contens,

Touhours

Ues ar

euprim

oklicieß
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contens , ils se plaignaient toujours , étaient

toujours de mauvaise humeur .

Un ancien domestique d ' un Allemand de

mes amis , vint un jour le trouver pour lui

exprimer Fembarras où il était , avant deux

ofliciers fłangais à loger , et ne sachant com -

ment les nourrir . L ' Allemand qui connaissait

par expérience le caractère français , lui re -

commanda de les traiter avec civilité , et il

lui préta quelques fourchettes d' argent et

quelques plats sur lesquels il püt servir le

chétif repas qulil pouvait leur offrir . L ' évé -

nement répondit à son attente . Servis avec

tout le soin possible , les Français mangèrent
leur mauvaise soupe et leurs pommes de terre

de l ' air le plus content , et ils rẽ cõ %empensèrent
les attentions du pauvre homme par tant de

petits actes de générosité , que celui - ci vint

remercier son maitre , les larmes aux yeux ,

lorsque ses hötes le quittèrent .
A Tarrivẽe de Buonaparte ou de quelqu ' un

de ses généraux , Largent était rẽpandu avec

une profusion dont tous les rangs profitaient .
Lorsqu ' un corps de troupes frangaises appro -
chait , les pauvres ouvriers et les petits mar -

chands sortaienit aussitöt des portes pour
aller à sa rencontre , sürs de deébiter toutes

leurs petites marchandises que les soldais
Sempressaient toujours d ' acheter . Aujour -
d ' hui on se plaint partout que le commerce

est stagnant , la noblesse indigente , les négo -
cians appauvris , les cheſs de manufactures

ruinés par leurs rivaux anglais , sans que la

circulation de Largent soit en aucunè ma -
nière augmentée par le séjour des députés à



diète qui vivent avec ce mélang e d ' osten -

tation et de parcimonie si co mmun parmi la
ies se allemande .

Les citoyens qui , ber
leur fortune et par

leur naissance , occupent les premiers rangs
dans la ville , 305 nt guère plus contens de

leur , sort. Con us forte partie des

i tomb aient sur

oour le moment ,

; mais ils ne8
due cet

4
if de sécurité .

155 1 at taches eme qui
98

Lils
1 ils sont en Pos-
ne sauraient dé -
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ne pas hasarder un refus qui offenserait le

10ĩ 8 Prusse . Leur conduite est fortement

condamnèée par les citoyens qui regardent
cette affaire comme uné Prermièére
des Privileges qui viennent à peine de leur

tre 55et personne ne doute
Aue les ma -

gis trats n eussent montré plus de fermeté 5
Ia politique ne leur eut Pas démontré 8
Hans cette occa sion , obéir et se soumettre

8.
8
8

52dõEtait le
885 moyen 45 ne Pas cCOompromettre

les in téréts et peut - éètre méème la süreté de

8 8 —0 5
4

8

—Francfort , pour une ville aussi considé -

33 bien peu d ' eédifices ai ou de mo -

numens remarquables . La cathédrale , ggrand

baͤtiment lourd et massif n ' est intep00
que par son antiquité , et comme etant le lieu

du couronnemen nt des anciens empereurs . Le

celèbre Roëmer (hotel de ville ) a encore

moins de beautés d ' architecture . C' ests un

zux bätiment assez ordinaire , situé sur la

plage Roëmer , et confondu avec les autres

maisons . Dans vieille salle de la munici -
palité , l ' un des commis vous montre la cé -

bulle d ' or , parchemin moisi , i⸗ lequel
We inti on de l ' empire , emps

le — ur Ch en IV . 15moderne de l ' empire , avait trai 8bporté à Paris

iece prẽcieu 0; mais depuis elle a été

rendue à la ville de Fr 5

Aen est le sen &aaàl , ( le salon

6empereur 325
zran decha ambre qui ressemble

sà une grange qu ' a un salon , où se don -
4 fete du oolrneönnem ent . 3 murs sont

peintures représentant les

rable

1e
1512



diflèrens empereurs , et , par une singularité
assez remarquable , le dernier compartiment
de la salle , est rempli par le portrait de ' em -

pereur dA utriche actuel . Par ' une autre coin -
eidence non moins curieuse , on m' a assuré

que , dans l ' église de St - Etienne , à Vienne ,
ou les statues des empereurs sont placéëes dans

des niches autour desmurs , l ' empereur actuel

occupe aussi la deuniète . Enſin , pour com -

Pléter la liste des présages funestes qui mena -

cent la maison d' Autriche , une dame qui Etait

présente au couronnement de François II , en

qualité d ' empereur d ' Allemagne , m' a assuré

que la couronne , placçe sur la tète de sa ma -

jesté , Linoommoda à un tel point , pendant la

cErémonie , qu' elle fut obligee de la déposer .
La fhirè de Saint - Michel , pendant laquelle

j ' étais à Franefort , commence daus les pre -
miers jours de septembre , et dure tout le

mois . Mais les grandes opérations du com -

merce se terminent dans la première semaine ,
et alors un grand nombre de marchauds cou -

rentà la foireà Leiſ sic . La bourse , petite oour

carrée , entourée de boutiques et de magasins ,
appelés les Braunfels , est remplie , pendant la

foire , d ' une réunion respectable de négocians
de toutes les nations , peut - ètre la vingtième
partie de qeux qui s ' assemblent tous les jours
à notre bdurse . Le fort des affaires est ordi -

nairement vers midi , heure apréès laquelle
les négocians vont diner . Ils commencent gé -
néralement leurs opérations dès six à sept
heures du matin , et travaillent jusqu ' à dix ou

onze heures du soir , n ' ayant pas encore acquis
A 1Ceite célérité méẽthodique gräce à laquelle il

0 fait e
tant

dr beut
Les

lispose
K e/

Sont ex
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Llene
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se fait oommodément à Londres cent fois au -
tant d ' affaires entre neuf heures du matin et
six heures du soir .

Les grandes salles dans les Braunfels sont

disposées en petites boutiques comme celles
dEæelen change à Londres (1), et Cest là que
sont exposées les marchandises utiles où les

Objets de luxe , apportés de tous les coins de

LAllemagne , de la Suisse , de la Hongrie , de
la Bohéme , ete . , comme T' indiquent les en -

seignes Portant le nom et le domicile de cha -

que marchand . Toutes les maisons , tous les

logemens vacans dans le voisinage de la bourse ,
sont loués par les marchands étrangers qui y
étalent leurs marchandises . Les foires , qui
nécessairement avaient été moins brillantes

pendant la guerre , commengent à étre de

nouveau frẽquentées et à se montrer dignes
de leur ancienne cëlébrité . Franefort qui à
d ' autres éEpoques , n ' est pas fort animé , est

pendant la foire toute aussi vivante qu ' aucune
Srande ville de commerce ; les auberges , le

héäàtre , le casino , la bourse , tout est cons -
tamment plein , tout est rempli d ' une foule
de personnes que les affaires ou les pPlaisirs
Y appellent . Les rues présentent un grand
nombre d' équipages ; Ies houtiques sont rem -

plies de dames remarquables par leur toilette
et par leur beauté ; et quoiqu ' il n' y ait pas
d ' amusemens extraordinaires , rien en un mot

qui puisse attirer le simple spectateur , il yYa
dans Lensemble un mouvement et une variété

qui anime la scene ei lui donne de L' intérét .

(1) Ou comme le Passage des Panoramas , à Paris .



Le casino de Francfort , l ' un des plus beaux

de PAllemagné , est un super
be Etablissement ,

O0 oupant
l ' une des plus belles maisons de 0

ville , et ou Lon trouve 5
les journaux bo-

litiques ou littéraires de l ' Allemagne , indé -

Pen damment des gazettes 1• BR8d ue ioute

5 L' ordre , le luxe , et la commodité

8˙ rouvent réunis et eee le lecteur

16 80 indifférent . Des salles de billard ,
d ee , jeux , sont ménagées dans les appar -
temens , qui sont décorés avec Beens oup d ' é -

1 gance , et qui ofkrent entr ' autres orne mens ,
de beaux tapis , Iuxe fort rare en igne ,
on ik ne sen trouve que dans les cours , et

dans un trés - petit nomb öre de maisons par -
liculières .

Les négocians de Franefort dont résolus à .

ne pas se laisser surpasser par leurs voisins ,
et ils veulent orner aussi leur ville des produe -
tions des beaux arts . U5 riche *38 quier ,
M. Stadel , a légué dernièrement une somme
de plus de 100,000 livres sterlit 8 400,00⁰
fr . ) pour la fondation d ' une aca ainsi

qu ' une collection , contenant qu ꝛelques ta⸗
bleaux de l ' éecole flamande , d ' ut and

mérite . Son testament est attag 5a fa -

mille ; mais il est probable que la cause des

beaux - arts triomphera . Ees collections par li -
culiergs sont fort nombreuses ; à peine y a- t - ů
à Francfort un négociant ou un banqui

un peu à son aise ,
‚

le Chefs -
i

es tab

ans favoris .

toutes les productions des beaux -
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Putz
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1 e voir à Franefort ,
elle que 3admirai le plus , est une statue ap-

bartenant à M. Mehmianf , 12 fameux ban -
1e Dans un Pavillon d' éEté construit au

milieu de son joli jard lin , dans le faubour
Est uns llection de statues et de bustes aa40
mirables , exécutés à ] 8 de — hes
Par Danek ker desSt utga d qui SurpbassE Paree
que j ' ai jamais vu en sc ulptur e moderne . C' est

E iane assise sur un lion , dan 5 une attitude

Til était de la plus grande difficulté de

ndre ; mais ꝗ lui est on ne peut ] plus gracieuse .
IIe est pene chée d ' un côté , le Setlche gauche

appuyé sur l ' Epaule du on , la téte to . irnée
avec une grãce D' 20005 main langui 8

sante elle tient PEcheveau de fil , tandis 8
Fautre soutient légèrement 80n Piecd droit .

Va bos tion est si compliquée „ qu ' il fallait

Part le plus consommé pour la rendre natu -

relle . Ce st l ' une des conce ptions Ies plus heèeu -

reuses qui se sOient jameis présentées à l ' ima -

gination d ' un artiste . La ſigure est la berfeotion
de la beauté . Ce n ' est pas 1017 imposant d ' une

déesse ; ce sont les douces gräces de traits

tout 13 fois simples et volupi ueux . Le travail
est si parfait que le marbre semble animè , et
les contours sont aussi doux eét aussi arr Audie
que ceux du Titien .

Le lion est majestueux , il estdigne du far -
deau qu 11 portèe . La statue est Posée SUr 4701
bié destal 9 ui tourne sur un Pivot , alin qu on

Puisse la W655 sous difféèrens jdurs. On a voulu
disposer une fenètre de manière à A vo⸗
lonté sur le marbre une couleèur de chair ;
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mais l ' effet est manqué ; la couleur produite
par ce procẽdè est plutòt celle de saumon , et

la lumière naturelle est mille fois préférable .
Danekker a travaillé pendant quinze ans àcet

ouvrage ad mirable qui lui avait Etè commandé

Par M. Berhmann , ei il recut mille guinées
our ce chef - d ' oονere . On en a offert depuis

AM . Berthmann pres de trois fois cetie somme .

Le méme artiste est occupé à présent à faire

pour lui une autre statue qui doit étre le

pendant de celle d ' Ariane .

La société à Francfort se divise en deux

branches bien distinctes , les cercles de la

diète et ceux des citoyens . AL' exception des

rencontres dans les assemblées publiques , ces
deux classes sont entièrement sé6parées , et
leurs membres respectifs é &vitent de se méler ,
les négocians aux nobles et les nobles aux

négocians . Dans les bals , des altercations très -

vives se sont quelquefois elevẽes pour la préée -
minence entre les épouses et les filles de

leurs excellences les ministres , et celles de

leurs seigneuries les magistrats de la ville ;
mais je crois que les débats sont aujourd ' hui
terminés en faveur des dernières . Cependant
les riches banquiers dont les maisons superbes
Eclipsent souvent celles des grands plénipo -
tentiaires , sont pour les diplomates des amis

que ceux - ci trouvent très - important de ména -

ger , à cause de leur bourse et de leur crédit ,
et leurs jolies filles sont d' agréables ressources

Pour les jeunes nobles , Cautant plus que ,
dans leur classe , les beautés sont excessive -
ment rares . De mon temps , un jeune comte ,
attachè à une légation , était Pattentif déclaré
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d ' une femme de banquier charmante ; et un
jeune négociant de ma connaissance était in -
Vité et accablé de politesses à tous les bals

diplomatiques , uniquement parce qu' il avait
Tavantage d ' tre un excellent danseur .

La ligne de démarcation est souvent fran -
chie de cette manière , et elle deviendra de

jour en jour moins marquée . Aussi les citoyens ,
d hνάi de Lophosition , accusentsils quelque -
fois les bourgmestres et les sénateèurs de

Prendre desidées aristocratiques , en fréquen -
tant la société des représentans dè souverains .
Les négocians sont fort hospitaliers , et leur
table est toujours bien servie . Comme ils
n ' ont pas besoin de parure de cour , d' équi -
Pages , de chasseurs , eic . , dépense qui épuise
Ia bourse des Von ( des nobles ) , ils peuvent
vous offrir un bon diner et d ' excellent vin .
La limonade qu ' on offre le soir dans les cercles
de la noblessèe , est souvent remplacèe par le
bouilli substantiel chez les négocians , et au
lieu d ' un bavardage insipide on sentimental ,
vous entendez dans leurs assemblées une con -
versation plein de sens et de raison .

La diètè qui a fait si peu et qui a tant àfaire ,
tient ses sé6ances à la résidence du président ,
Tambassadeur d' Autriche , maison triste et
sombre , qui n ' est peut - étre pas sans influence
sur les opérations de Lauguste assemblée .
Une esquisse de la manière dont la diète est
composée ne sera peut - étre pas inutile pour
vous donner une idee de Letat politique actuel
de LAllemagne . II Ya dixsept votes ; parmi
lesquels onze sont accordés aux onze puis -



sances , régardées comme assez importantes

pour què chacun en Possede un entier .

Ces puissances sont TAutriche , la Prusse , la

Bavière , la Saxe, le Hanonre, K
Wurtem -

1 1

berßz
le Swandhdduchè

é de Bade , la Hesse Elee -

torale , 13 grand duchè de lesse , le Danemarck ,
pour

le 1 d0 n et les Pays - Bas
xemboure

Pour
celui de urg . 3

Viennent ensuite environ vingt principau -

tẽés qui , avec les oités libres , partagent
Six votèes restant . Les différen 166

8. 4
—

Tal

la maison de Saxe en possèdent un entr ' elles ,
dont le roi de Prusse a sa p art, en

4
ualitéè de

duc de Saxe . Brunswick et ut chacun

Ia moitié d ' un vote ; et !M 0 1 Sirenn
et Mecklenbourg - Schwer in , en

tables , en partagent aus

vient L' association respe

denbourg , et de Schwari

vote de lap emière de ces souveraineté

divisant encore entre Bern

etc . Cette Garniere,fR 15 est , entrau

tres , Si chẽtive q
ration entre une dame anglaise , et son mari ,
AIIn md , qui avait ob acè dist

guke de gouverneur des õenfans du prince de

Ccethen ; car lorsqu ele nouveau 80¹uverneur

Ecrivit à son é6p de venir le rejoindre
dans la capitale de la principau té , celle - ci re -

fusa d ' aller le cher er dans un 3 oit qu' elle
ne pouvait trouver sur aucune dayte .

Hohenzollern la tète 4 une autre

compag cirnq à six petits
propriét inguliere dispro -
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porlion , les quatre villes libres de Ham -
bourg , Lubec , Bréme et Franefort , dont
chacune renferme une vingtaine de négo⸗cians qui ont plus de fortune et de crédit
qu ' aucun de ses petits roitelets , sont forcés
de se contenter d ' un seul vote pour elles
quatre . On peut juger par là quel poids elles
ont dans la balancè .

Ainsi la diète est composée ordinairement
de dix - sept plénipotentiaires . Outre cela , la
Plupart des grandes puissances de LEurope
ont , à Franefort , un ministre accrédité au -
préès de la diète , qui est regardée comme
la puissance supréème de EAllemagne . Dans
Ies occasions d ' une grande importance , ou
Iorsqu ' il sagira d' affaires qui auront rapportà la base de la confédération , Lassemblée
s ' tendra à soixantemeuf votans , aſin quésoixante - neuf ttes sages Puissent encore plusmuͤrement approfondir les délibérations . Les
six grands royaumes , dont le Wurtembergest le dernier , auront , alors chacun quatre
voix ; Bade , la Hesse Electorale et le grandduché de Hesse , chacun trois ; et les autres
principautés dans la méme Proportion . Daus

les occasions ordinaires , les questions se dé -
cident à la simple majorité ; mais lorsque le
nombreé des plénipotentiaires est porté à
soixante - neuf , il faut les trois quarts des
voles pour qu ' une résolution soit adoptée .Les puissances sont tenues de ne Pàs en -
treprendre de guerres les . unes contre les
autres , mais de soumettre leurs discussions
à Tarbitrage pacifique de Lassemblée . Le

7
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euves 7 imp ortante
au ridicule , et inspirent dé la défian

Je demandais à un ambassadeur frangais en

Allemagne , ce quee la diète faisait : & Iis par -
lent , me rep ondit - il , ils font de beaux dis -
cours ; vol ila tout 55 Et parmi la nob

la bourgeoisio, j ' ai Souyent entendu f
méme

remarque , presque dans les méèmes
termes . Il n ' est pas jusqu aux diplomates eux
mémes qui ne se permettent par arfois un sou⸗
rire de doute et un bi

anl lement 85 téte tou
à fait sceptique ; lorsqu ' on discute en

Présence si la diète peut 1emplir
fonctions qui lui sont assignéès . Et au fond
est - il Probable que le peuple 801

i

beaucoup d de coi
5

decomposée de ministres nommés Par de

ances souverain
88

pendant je dois dire

qu- un jour je laiss f

*

trevoir ma 1400n
Penser à l ' un des augustes membres, iLm ' as

russe et les grandes
be, qui ont des ambas -

sura que la Russi
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ẽcoutée , et qu ' on verta s ' exécuter les pro -

messes réitérées que les souverains ont faites

lorsqu ' ils avaient besoin des services de leurs

peuples .



LETTRE V .

Petites fermes allemandes . — Vilhemsbad . — L' électeur
de Hesse , maitre d ' hötel garni . — Singulière bévue
d ' un jourualiste . — Hanau . — Despotisme de l ' élec -
teur . — Sa bizarrerie et ses caprices . — Adroite ré -
Partie d ' un employé de Jérôme . — Mécontentement
des troupes . — Puuition de deux officiers . — Leurs ca -
marades dounent leur démission . — Animosité entre les
états voisins . — Visite de P' électeur à Darmstadt . —
Figure de ce prince . — Femme enceinte à qui on con -
seille d' éviter sa vue . — Portrait du priuce héréditaire .
Bataille d ' Hanau . — Ville Prise et reprise sept fois
dans une nuit . — Reproches faits au prince de Wrede .
— Anecdotes sur Buonaparte . — Lettre de recom -
mandation d ' une blanchisseuse . — Le propriétaire aux
cent maisons . — Batiment à vapeur . — Noble résistance
des paysans d ' un petit canton , qu ' on veut entöler .
—Village de Dettingen . — Célebre bataille qui 8y est
livrée . — Aschaffenbourg . — Sermons du Prince Pri -
mat . — Etudiant de Wurtzbourg . — Lentèeur de la
Poste en Allemagne . — Arrivée à Darmstadt .

N
Nous nous rendimes à Aschaflenbourg , par

—5 ‚ 85
Wilhemsbad et Hanau . La route traverse la
vallèe fertile du Mein ; quelquefois , pendant
plusieurs milles , nous vimes , le long du fleuve ,
en quittant Francfort , les monts Taunus
lever majestueusement à notre gauche . Le
Mein traverse ici une plaine sablonneuse ,
barsemée de villages remplis de beaux jar -87 *

dins ; des champs de blé et de superbes vi -

gnobles en garnissent les intervalles . Le beau
nateau de Rumbelheim se dessine admirable -

ment sur le bord du fleuve ; c ' est la résidence
1 PuEAAU 3631été du prince Frédéric de Hesse Casseh ,
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parmi les pavsans des environs , qui éEtaienk

folt exdets à lui en
Fafte⸗

1 les intéréts .

On arrive à Wilhelmsbad , qui est sur la

auche de la f le avenue de

beubi ers qui , com 8 mie

doublement * et ĩ sante . Cekte

enue est 86 8 ais qui en -

8

toure une tour goth „ dont eue
Etait heureusement cac 5 par les

ombres de la nuit . 5 58 ivise en Ccet

2l urnant autour 1 de 5
our , d ' o Pon

5 dans 98 bois par un
p 1615 sur un

canal dont les chutes d ' ea ificielles , fai -

ent un bruit

de chercher à täatons mon chemin 5 travers
cette accumulation d' lhorreurs , auf

par Lomne ignotum pro magniſico
ue les mières de Ph ötel à Wilhelm

à
travers les arbres , Pour diri ,

est une suite de jolies mai⸗

sons
blanches couvertes d ardoĩses ,

Uans un endroit écarté , et entourées de bois .

lles avai
jent été construites originairement

le
Hesse qui voulait en 8

5té pour y prendre des bains

1e . eee ponr qui Larger 45
um, intenant con -

Vértie en 61 el garni , 8 64 168
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Cour , aux dépens de Lillustre aubergiste ,
Font engagé à le louer à celui qui Poccupe
actuellement .

Cet endroit est très - frẽquenté pendant l ' eté

Par les Personnes de tous rTangs et de toutes
conditions ; et outre des jardins pittoresques ,
il présente les agrémens ordinaires des lieux
destinés aux bains de mer ou d ' eaux miné -
ales ; une table de jeu , une table d' hõte , des
dals publics , des escarpolettes , des jeux de

gue , etc . Le vieux éelecteur qui a une véri -
table passion pour Wilbehnsbad , a fait preuve
de beaucoup de patience et de quelque goùt
lans Parrangement des jardins . Les environs
mmeédiats de la maison sont bien cultivés ,

mais deviennent de plus en plus sauvages , à
meéesure que vous vous enfoncez dans le bois .
Cette place a ce que les Allemands appellent

un air amical , „» malgré les petits canaux ,
les ponts et les Ies , qui sont par trop prodi -
gués . Le mament où il est du hon ton d ' aller
à Wilhemsbad éEtait Passé lorsque j ' arrivai ;
et le prince Paul de Wurtemberg , exilé dé
son propre pays , Etait , avec son épouse et
Ses Enkans , presque les seuls hõtes qui s ' y trou -
Vassent enco

—

re .
Lors de Poccupation du territoire de Hesse

Cassel par les Français , Wilhemsbad fut donné
bar Buonaparte à Pun de ses généraux , et le
Palais électoral de Philipsruhe , qui en est
fort près , à une princesse de sa fagon ( 1) qui
cependant ne Poccupa jamais .

0 ) Sa sœur Pauline .
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Hanau est une assez belle ville ; une partie
est d ' une antiquitè remarquable et bàtie irré -

gulièrement , et dont l ' autre a été principale -
ment construite par les réfugiés frangçais ,
dans le dix - septième siècle . Ellè est composée
de rues droites et régulières , avec une grande
place , aux quatre coins de laquelle est une
belle fontaine , et où se trouve lancien Rath :
Haus ( hotel de ville ) . Son commerce est

beaucoup tombè ; et depuis quelques années
elle perd beaucoup de sa splendeur et de son

opulence , L ' electeur y résidait lorsqu ' il etait

Pprince héréditaire , mais le palais nest plus
habité depuis qu' il est monté sur le trône .

Il se trouve à Hanau beaucoup d ' émi -

grés flamands : un grand nombre de Suisses ,
Peuple que l ' on rencontre partout , 8˙ sont

Etablis , et y ont importé leurs talens et leur
industrie dans les aris de la bijouterie et de

Thorlogerie . C' est à Présent Ia principale di -
rection donnèe à Lactivité des habitans , qui
trouvent un débouché pour les produits de
leur travail en Russie et dans le nord de PAl -

lemagne où ils sont transportés par terre , ou ,
comme les Allemands disent familièrement ,
auſden Aclise ( sur Lessieu ) , phrase qu ' un de
nos savans journalistes traduisit il ya quel -
ques annẽes : sur la rioibre achise , en regrettant
de ne pouvoir découvrir sur la carteè cette ri -
vière qu ' un journal allemand indiquait comme
le seul moyen de transporter des marchan -
dises dans les villes situẽes sur LElbe , pendaut
que Buonaparte tenait ce fleuve bloqué !

Hanau , autrefois l ' une des villes de
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FAllemagne , a recouvré en apparence depuis
la paix quelques - uns de ses anciens priviléges .
Les habitans de la ville sont assez contens .

Les taxes sont modérées ; et jappris à ma

grande surprise qu' elles Tétaient générale -
ment sur toutes les terres de b ' électeur de

Hesse , princè aussi bizarre qu ' absolu . A Ha -

nau , chacun a la permission de faire lui - mẽme

1a déclaration de ses revenus ; et ceux qui
Posdedent au - dessus d ' un certain nombre de

Horins ( la somme fixée n ' est pas trés - consi -

déra ! le ) , pavent environ quarante schelling

par an . C' est le seul impõt direct auquel
SOlebt soumis .

Iest peu de princes , si Ton en excepte le

dernier tyran de IEurope , contre lesquels le

crĩ de Foppression se soit plus ele e&
que contre

ce despote à cheveux gris . Ilir ua du sang
de son peuple en Lenvovant combattre pour

88 8
des étrangers de Lautre cõté de PAùn¹tique ,

33 8
et c ' est assurément une tache qué rien ne

peut effacer . Mais I faut considérer aussie

les acheteurs n ' éta

que le vend

justifier le prine

Porté à eroire ꝗ

Pas tous les

montagna :

plupart Em

sont bons

montrét

Mais

Hut aut



( 99˙0
sur Ia position du sol qu' ils cultivaient , ou

sur le choix des drapeaux qu' ils étaient ap -
elés à défendre .

WVMais quand méme les malheurs qu' il cau -

ait auraient été plus grands , l ' electeur n ' eut

bas ,je crois , hésité davantage . L' avarice , la

nauteur et Pégoisme sont ses passions domi -

nantes . Ne trouvant plus personne pour
acheter ses sujets , ses spéculations ont pris
un autrèé cours , et il les fait mourir de faim

en accaparant le hléè pour le revendre ensuite

au plus haut prix . Avare dans tout ce qui con -

cerne ses sujets , soit qu' il s ' agisse d ' accorder

uné pension ou une récompense , il ne Lest

Pas moins lorsqu ' il s ' agit de satisfaire ses goũts
personnels . Ses soldats sont ses grands favo -

ris ; cependant il n ' en est pas qui soient plus
mal payés , plus mal habillés , et plus géné -
ralement mécontens ; et , ce qui est extraordi -

naire dans un état où le prince est sans cesse

ocαοαp⁵ de détails militaires , Parmée est loin

d ' ètre bien disposée pour le gouvernement .
En effet Lélecteur traite ses soldats comme
de vraies marionnettes , qu' il aime à voir en

uniforme , faisant leurs éEvolutions devant lui :

qu ' ils soient bien nourris , bien logés , bien

dtus , o ' est ce qui l ' inquiète fort peu .
Pendant que j ' étais à Hanau , le vieux

Prince était attendu ; événement annoncé ,
suivant l ' usage par une aune de crins de che -

val , couverts de poudre ehde pommade , qui
flottait sur le dos des gardes , spectacle inté -

ressant et agréable , sans lequel Ie vieux sou -

verain ne saurait diner , ni méme se mettre

au lit . Dès qu' il est reparti , ees accoutremens

E18

2

——
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incommodes sont déposés , pour étre repris à

Ia première Visite ECLectorale . Le jour méème

où il ẽtait attendu , je vis beaucoup d ' ofſiciers

sans cetie décoration . Ils aimaient mieux

Sexposer au ressentiment du prince que de

s ' aflubler comme des singes , et de se dégrader
par un acte d ' obéissance aussi servile .

Etre obligé de se soumettre à de semblables

caprices suffit pPour aigrir Pesprit générale -
ment ſier des soldats ; mais l ' électeur à pris
des moyens encore plus efficaces pour aliéner

de lui le cœur de ses troupes , ainsi que d ' une

grande partie de ses sujets . Rentré dans ses
domaines où il ẽtait attendu avec une impa -
tience , dont avec un peu de prudence , il eùt

pu tirer le plus grand avantage , il erut d ' un

trait de plume remettre ses états dans la po -
sition exacte où il les avait laissés . II annulla

Ia vente des domaines nationaux , les rendit

aux émigrés sans indemniser les nouveaux

Propriétaires . Tous les actes du gouverne -
ment de Westphalie furent déclarés nuls .

Tous les employés de Jéröme reçurent leur

démission , et la plupart furent obligés de

quitter le pays . Les promotions des anciens
serviteurs qui étaient restés au service des

Frangais , furent annullées , les uns furent

renvoyés , les autres replacés dans leurs an -
ciens grades . Larmèe fut traitéèe de la méme

manière , et plus d ' un général redescendit
au grade de simplelieutenant .

Un homme en place , plus adroit que les

autres , sut détourner le coup qui le mena -

gait . Lorsque le gouvernement ( lectoral fut

abrogé , il Etait secrétaire d ' un département
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( 84
dont il fut nommèé président par le soi - disant

roi de Westphalie . L ' lecteur revint , et le pré -
sident craignit alors de perdre sa place , II

observa bien la conduite tenue par l ' électeur

et il vit comment il fallait s ' prendre pour
ne pas être destitué . Lorsque le vieux prince
Tenvoya chercher , et lui demanda ce qu' il
etait ,il répondit avec humilité : ( Je suis

secrétaire du déẽpartement de - „ . L' électeur ,
charmé de le voir se soumettre ainsi lui -

méme à son système rétrograde , dit aussitöt

au secrétaire de rester président .
La modicité de leur paie , et les vexations

continuelles auxquelles ils étaient exposés ,
engagèrent , il ya quelque temps , les offi -

ciers subalternes à s ' assembler , et à présen -
ter une adresse aux états , pour les prier de

s ' entremettre en leur faveur . L ' adresse fut

signée par tous les officiers à Pesception de

trois . Un capitaine et un lieutenant furent

chargés de la présenter . Le compte rendu
dans un journal allemand de cette affaire ,
est si intéressant et si peu connu , que je ne

puis m' empécher de vous Lenvoyer .
Le capitaine d ' artillerie Huth , et le lieu -

» tenant en premier de Rottsmann , furent

vrenfermès dans le chàteau de Cassel , comme

»instigateurs de Padresse . On ignora long -
„ temps quel serait leur sort ; et jamais évé -

„ nement n ' excita un intérét si vif ni si génẽ -
» ral . Leès officiers recurent , non - seulement

» de leurs frères d' armes , mais de tous les

» habitans de Cassel , des preuves réitérées

„ d ' attachement et d ' affection . On leur don -

nait le soir des sérénades sur la rivière de



Fulde qui coule sous le chàteau . Un offic

„ gqui Pas“
ait sur le pont avec sa compaę ꝛnie

„ Ppour aller monter la g
„ Rottsmann àla ſenétre ,
„ de

W1151P emter les Ar

—

1.es Pasteurs bälanen.f
* 8 dans leurs ser

occasion d ' hor ter

„ VErance , et de 1 encou
v„ liberte ; qu

„ pour texie ce
Pass age de 59aint - Luc , cha -

„ pitre XII . v . 32 , 4e craignez rien ,„Pelit
troupeau , car c ' est le bon plaisir de votre

„ Pasteèur de vous donner le royaume ». La
v» conduite des trois 73 8 s qui avaient re -
8 de signer Ladresse , parut si läach e et sĩ

„ vile , queè les personnes oohenqui iilslogeaient
„ vefuserent de!les garder daus leurs maisons .
„ JTelle ẽtait la disposition de l —5 lic ,
„ lorsqu ' on publia le décret qui çon

ö

» les deux officiers à six mois d ' arr

2une lor teresse , et à &tre dẽgradæs 5
* que les trois capitaines qu 1¹ AValent refusẽ
„ de sign 15

„
furent comblés ddeloges pour

onduite exem plaire et obtinrent de8 leur C

„» Pavancement . il se
R

fort long⸗285.
„ temp 8 avant que ce décret flit endu , 12
5 bruit cCourut que Télecteur avait

Eguen Uté
„ le

Boale rmnement Pr ussieen sur la conduite
5 deèvait ter ur; ee
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5 16Pringe héré 0 itaire n ' osant point pasder
la nuit au palais , e retira à M ihel. usheche .

Ces Précaut ions n ' étaie 6 ires,1
v » et les craintes qui les inspi Etaient

» Pas fondées . Tous les ofliciers détestai

„» la et ils n ' avaient d ' autres vues
bienir juslice har des voies 46gi -

ans s0rtir des bo rnes de leurs de -
à

l ' instant méme où le décret
0 de l ' Obseroateun Allæ -

„ mand , qui racontait 8 commencement de

„ Paffaire , arriva à Cassel . Il fut saisi à la

„ poste par ordre du gouverne ment . Cette
uite impolitique ne servit qu ' 4 donner

BTC˙

53
83 PIEG U' àVO

„ fut publié , le numéi

8 nportance aux opinions d ' un é ( eri -
„lial . Les ne Ohibés furent

8 Etats voisi ins , et
erts pour cacher la vErit 6141

Ahui de voile qui

lesssourdes mancuvrfes du d

18t1Ce commise sur les
7

5¹
excite dans toute “ AllemagneN

5 nation qui retentit jusqu ' aux
la Rhétie „ .

Des que le 13 écret fut publié , tous le
Ofliciers subalternes de tous les régime
Jermandèrent leur congé , suivant

Presérites , chaque oflicier remettant à 801
mandant la note suivante : 6

lresse aux éEtats , le sous racté
sur son des lige
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veut que servir son Prince et son pays en

homme d ' honneurv .

Les ofſiciers agirent avec une unanimité

et une grandeur dame qui augmentèrent
Pestime du public et - Lintérét qu ' on prenait
à leur sort . Quelques - uns d ' entr ' eux qui
Etalent mariés et sans fortune , furent relevés

Ppar leurs frères d ' armes de Lobligation de

donner leur démission ; mais ils refusèrent

avec dédain de se séparer de la cause com -

mune . Un seul officier ne voulut pas de -

mander son congé ; il fut insulté par le peuple
à la parade , et lorsqu ' il vouluti s ' adresser à

ses supérieurs pour obtenir leur protection ,
ien fut regu avec mépris . La plupart des

ofſiciers , qui se trouvèrent ainsi sans emploi ,
Sembarquèrent pour P' Amérique , et L' élec -

teur perdit les services d ' un corps , dont

Pattachement eüt été inviolable , s ' il Leüt

traité avec douceur , et qu' il n ' eüt pas dé -

daigné de satisfaixe à des demandes appuyées
sur la justice et sur la raison .

4

Contre l ' ordinaire , Pélecteur n ' est nulle

part moins aiméè que dans Cassel , sa propre
capitale . La pauvreté de sa Cour , et son
excessive avarice , y contrastent plus forte -

ment que pariout ailleurs , avec la splendeur
et la magniſicence deployëes par Pusurpateur
Jéròme et par sa suite . Ceux qui souffrent

le moins de Poppression du vieux tyran , sont
les paysans , oomme étant hors de Sa sphère ;
les taxes qui pèsent sur eux sont très - mo -
déréEées . Il est d ' une très - bonne politique , de
Ia part de Lélecteur , d ' éviter d' exaspèrer en
méme temps la basse et la haute classe . Car



protechion ,

Blupart des

génère 1
1 sait qu ' en cas d ' ur n

meni , il pourrait peu compter Sut
des troupes , qu' il traite avec at

injustice que de caprice .
Les petits états voisins ont leurs ri

Ussi bien que les grands empires . ne an-
enne animosité à existé long- temps Entr

4a maison de Hesse - Cassel et Cell
Darmstadt , et elle s ' étendait m

5II

e de Hesse -
eme jusqu ' acertain Point aux sujets des deux Prinoes .Cette grave altercation Jul avait empéchépendant nombre d ' annéeés son altessèe éElec -torale de voir le grand duc , son voisin , vientenſin d ' ètre terminée ; et , pour signaler cetheureux événement , les deux princes se sont

envoyés rẽciproquement les ordres de leurs
souverainetés , pour eux et pour leurs pre -miers ministres . En signe de réconciliation
un pont doit étre construit sur le Mein ,qui s6pare les deux territoires . II yVa environtrois semaines , Lélecteur , accompagnẽ du
prince héréditaire „ alla rendre sa Ppremièrevisitesau grand duc à Darmstadt , où il fut
regu avec la plus grande bompe , le maltre

es crẽmonies ayan tenvoyyéè ordre aux prin -
cipales personnes de la noblesse de se rendreà midi au chateau , aſin de former un cercle
Pour recevoir son altesse électorale , en re -
commandant aux dames de venir en robes à
queue .

5

pas plus
ILest 4 Présentavancè en àge, et a , sur le cou , une excrois -

72
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sance éEnorme , bresque de la grandeur d ' un

chapeau . On recommanda à une jolie dame

de ma connaissance , qui était enceinte , de

chercher une excuse pour se dispenser de

voir un objet si peu propre à produire des

impressions agréables . Elle voulut cependant

en courir le risque , et se décida à affronter

la vue de son altesse ( lectorale ; mais Teffet

fut tel , que ,
dans le premier moment , elle

ne put retenir un frémissement involontaire .

Jespère et désire vivement que son impru -

dence mait pas eu de suites plus fãcheuses (1).
Le prince héréditaire est , sous beauecup

de rapports ,le parfait contraste de son père ,

sans étre pour
cela Ius estimable : dissolu ,

extravagant , criblé de deties , sans moœurs

comme sans principes , tels sont les princi -

paux traits de son caractère . Ma épousé une

esse de Prusse qui souffre beaucoup de

5a brutalité . Le peuple espèr e peu d ' un päreil
successeur ; et ses malhéurs ne feront pro -

bablement que changer de forme , ddente

Iupuis , conu taurus peltb , Il fera plus de dé -

penses , et , pour cela , il épuisera d ' abord les

trésors de son pere ,
et ensuite , très - proba -

blement , la bourse de ses sujets .
L ' electeur revint le mème soir de Darms -

iadt à Wilhemsbad , sa résidence favorite ;
randis que son digne ſils , pour qui Paimable

Princesse héréditaire de Darmstadt avait pré -

Prine

( 1) J7ai eu le bonheur apprendre depuis que la belle

baronne était heureusement accouchée de deux gargons

qui , jusqu ' à présent , ne présentent aucunes traces de

Vimpression causée par la ſigure de son altesse klectorale .
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paré une fète champeètre , eut la délicatesse
de se coucher à six heures du soir , et de
s ' amuser avec un cercle de courtisans rangés
autour de son lit .

Au nord de la ville , derrière une petite
rivière , est la plaine spacieuse , bordèe par
de vastes foréts , où se donna la bataille de
Hanau , dernier effort des Frangais dans leur
retraite précipitée de Leipsic . La ville était
gardée par un corps de bavarois , et une
armée austro - bavaroise s ' était dirigée d ' A-
schaffenbourg sur ce point , hour intercepter
le passage des Frangais . Dans la mélée , la : ville
fut prise et reprise plusieurs fois , et une
grande partie des faubourgs Pattestent par
Ieurs ruines . Dans la rue des Juifs , du cõté
du nord , les oris de qui vioe ? des Frangais , et
de er daꝰ des Allemands , se succédèrent

sept fois dans le cours de la nuit . Un moulin
sur la petite rivière fut le chéatre de combats
terribles . Le poste était occupé par les Ba -
Varois , et l ' écluse servait de communication
entre le champ de bataille et l ' autre cõté de
Ia rivière . Dans le cours de la mélée les Ba -
varois et les Frangais , tour à tour , s ' enfui -
rent souvent et se poursuivirent SUur ce pont
fragile . Le meunier favorisait les premiers en
arrètant Leau lorsqu ' ils passaient , et en la
laissant couler ensuite , pour obstruer le pas -
sage de leurs ennemis . Ce manége perfide
coũta la vie à plusieurs centaines de Frangais .

Quoique les Frangçais aient éprouvé une
Perte immense à la bataille de Hanau , il est
des personnes qui prétendent que leur dé -
laile na pas Eté aussi compléte qu' elle aurait

6 „
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eprince764751pu Leétre ;

mandait , est blämé par

les avoir pas attendus dans : 15

les montagnes par lequel
de passer ,

et où il eũt pu ber en-

tièrement la retraite . II est de dé -

eider jusquꝰà quel point ces reproches sont

fondés . Mais quand S' est - il jamais livré un -

bataille après laquelle les héros du

feu n ' aient pas découvert que si tel

avait fait ceci , ou que tel Officiér n

négligé cela , la victoire aurait été bien

compléte , ei Lon aurait épargné les jours de

bien des soldats ?

Un officier belge , qui était aide - de - camp

du général Excelmans , à la bataille la⸗

nau , m' a donné une idée du caractére

Buonaparte .II entrait souvent , m' a - til d

dans une rage frénétique et rid

delà de toute expression . Lorsque qu

chose le contrariait , il grinçait des

trépignait des pieds , et langait son ch

contre terre , tandis qu' il ne pouvait
noncer que des mots enirecoupés qu' il é

impossible d ' entendre ; puis tout à coup il

Pasoait du ton de la fureur à celui de L' ironie .

L ' un de ses généraux qui avait commandé

un corps de cavalerie dans un engagement ,

avait commis une faute ; Buonaparte ordonna

qu ' un auire officier prit le commandement ,
et que le général se rendit , à Theure méme ;

*RRE
auprès de lui . Dès qu' il le vit , il Laccahla d ' un

torrent d ' invectives , choisissant les expres -

sions les plus basses et les plus énergiques
qu' il pùt trouver , et termina ainsi : ( cepen -

— Ale



2lez pas quatre sous ,

8 . Et apréès avoir
hé au pauvre général son inòa -

lui témoigna qu' il apprécisite
55 en lui donnant aussitöòt le eomr

ES Uhe gan

—
t d ' une garde autour de sa personne

seigneur frangais me fit un récił à peu
emblable de ses accès de cobre A ses
et à ses audiences . Un diplomate en

e , parut un jour au lever , comme si
edit eüt toujours été le méme . Dans

te Ocsion , la rage de Buonaparte fut vé -
blement effrayante . Il se jeta sur lui , Pac -

Ca d' outrages et d' inveclives , et le con -
duisit jusqu ' a la porte , en vomissant , contre

„ un torrent d' injures , Ses manières se
ntirent le reste de la journée de la co -

à Iaquelle il S“&tait livré le matin ; et il
aborda ensuite tout le monde avec une sorte

le
politesse brutale , demandant à l ' un, ο -

at se porte votre femme ? 2 et à L' autre ,
pinion sur un tableau ou sur une tra -

Edie , d ' une voix de tonnerre .
Vous rirez lorsque je vous dirai qu ' une

ttre de recommandation qui me fut tres -

le , el que je présentai à Hanau , était d ' un

sonnage très important , ma blanchisseuse

Londres La brave femme ayant une fille
n service à Hanau , me chargea , pour elle ,un

paquet , qui était sous le couvert de

' n maitre , Lun des premiers habitans de la
e . L' épouse de ce négociant étant An -

glaise , et Iui - méme ayant résidé plusieurs
années en Angleterre , ils me comblèerent .

·
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d ' attentions . Lhistoire de mon höte n ' est pas

longue . Une querelle qu' il eut avec sa belle -

méere Fengagèa , dans sa jeunesse , à “ expa -
trier et à Sembarquer pour TAngleterre .
Ayant acquis dans le commerce uneè fortune

asse : considérable pour vivre avec honneur

en Allemagne , il se maria et retourna dans

son pays natal , où il trouva ses parens morts ,

et hérita de leurs biens .

L ' immense maison qu' il habitait , Iorsque
je le vis , faisait partie de son patrimoine .
Elle contient treize chambres à chaque étage ,
et est ornée de portraits d ' anciens électeurs .

Cette maison est surnommèe P ' arche de Noé ,
à cause de la singularité de sa construction ,

qui provient , dit la chronique , d ' une cause

assez singulière . Le second étage est une

seconde maison compleète , bäàtie sur la pre -
mière . Le propriétaire , citoyen prodigieu -
sement riche , qui possédait quatreé - vingt - dix -
neuf maisons dans Hanau , avait Pambition

d ' aller jusqu ' à cent , et il voulut , en consé -

quence , en faire construire une nouvelle ;
mais la jalousie des habitans s ' oppOsa à cette

fantaisie bien innocente , en refusant de lui

accorder TLemplacement nécessaire , à moins

qu' il ne consentit à couvrir de rixdales un

sentier qui conduisait à Péglise , et qui avait

quelques centaines de pieds de longueur . II

refusa de payer une taxe aussi exhorbitante ;
mais ne voulant pas renoncer à son projet
avori , d ' avoir cent maisons , il contenta son

orgueil en en faisant bätir une centième ,
au - dessus de Fune de celles qu' il possédait
déjà .
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Ma connaissance de Hanau , aujourd ' hui

bourgeois à son aise , Samuse à construire

un bätiment à vapeur pour naviguer sur le

Mein et sur le Rhin , entre Francfort et

Amsterdam . Un ouvrier hahile qu' il a trouvé

à Hanau , se flatte davoir découvert quel -
ques nouveaux moyens de parer aux dangers
de ce genre de navire et d' ajouter à ses

avantages . Malgré toute son adresse , je suis

fort tenté de croire que le courant du Rhin

qui , toujours très - rapide , se gonfle quelque -
fois après un seul jour de pluie au point de

former un torrent irrésistible , et qui a déjd
fait échoner plusieurs tentatives de cetie

sorte , sera un ohstacle insurmontable à l ' exé -

oution de ce projet . En aitendant il se pré -
sente des difficultés presque aussi formidables

dans Phésitation et les scrupules des députés
des diflérens gouvernemens à Mayence ( 1) ,
dont il est nècessaire d ' obtenir le consen -

tement . Quelques - unes des puissances al -

leguent l ' embarras de savoir quel pavillon
il faudra arborer ; d ' autres , le danger de ces

bätimens . Mon bon bourgeois est prét à

écarter la première difficulté , en portant les

pavillons de toutes les puissances qui le vou -

dront ; et il construit un modeèle de son

vaisseau , qu' il portera aux diplomates scru -

puleux , pour les convaincré de P' impossi -
bilité du danger .

(1) Mayence est le siége d ' un comité central pour la
surintendance de la navigation du Rhin , comiié composé
de commissuires des différens étais qui bordent 4e
Hleuve .



1 1 E 4 88deé nos hötes , nous

8 bourg . A la sortie
de la ville , nous Passämes devant un bel

obẽlisque , qui fut Erigé par la reconnaissance
des habitans à l ' electeur , pour quelques em -
bellissemens dont il “ orna cette cité , avant
son avénement au tréöne . Un pays , ouvert et

fertile,s ' tendait devant nous jusqu ' aux mon -

tagnes boisées de la forét de Spessart , qui
commencent précisément au - dessus d ' A-

schaffenbourg .
Sur la gauche , à environ deux Iieues de

la route , se prolonge une chatne de roche !
couverts de foréts et de terres cultivé
C' est le commencement d ' un district appelé
Ie Erey Gericht , auquel la simplicité de ses
habitans donne beaucoup d ' intérét . Le Frei
Gericht était autrefois un territoire immé -
diat de Lempereur ; et C' est en partie à ceite

cireonstance , et à leur éloignement du siége
de Lempire , que les habitans durent beau -
coup de privilèges que n ' avaient pas leurs
Voisins . Au commencement de la guerre ré -

volutionnaire , Pempereur céda ce district à
L' électeur , en liquidation d ' une dette . La pre -
mière tentative de ce nouveau maltre , fut
de faire des soldats de ces bons habitans qui
savaient à peine ce que C' öétait qu ' un fusil .
Ils sopHpHOS&rent à cette attaque faite sur leur
lüberté , avec un courage et une indignation
qu ' on naurait jamais di attendre d ' un pareil
peuple . Des escadrons de troupes furent en -

voy és dans les montagnes , et après un com -
bat sanglant contre les paysans , qui se bat -
tirent en désespérés , avec leurs instrumens A&



ur l ' un de ces pauvres hommes
pen - ⸗

ercice , un de ses camarades !1e venge 4
en pergant Loffticier de 84 baionnett E.

oupable parvint à se cacher , et lorsd que
Apagnons furent interr ogẽs aveC Ae5
s terribles , tous s ' avancèrent à la fois

n s ' écriant dwil Etait le coupable . Par

yen d ' une séEvérité continuelle et de 8185
en pl lus rigoureuse R uelq ues - uns furent à la
ſin

obliges de prendrè du service . Les, autres
terent avec courage , et Persévér Erent

danstleur noble obstination ; àperant de
soumettré⸗ on finit par leur permettre de

ourner dans leurs montagnCe

que laduretẽd dẽplacëe des ciersn ' avait
faire E*écuté sans

peine ; et un grand nombre de ces paysans
5015 50 0180 dans leur armée pendant
dernières campagnes . Le oojùage avec

juel ils défendirent leur liberté , est la
meilleure preuve qu' ils avaient 166 Prin -
cipales qualités d ' un bon 80l Idat , Iorsqu ' ils
Prenaient volontairement les armés.

Nous ne manquàmes pas de nous arréter
au petit villag ge Dettingen Aà environ trois

eues d Aschalfenbourg, célèbre par la ba -

0O0 Georges SeU00 commanda en per -
en 1743 . N rimes des informationsII
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à la petite auberge , concernant le champ de

bataille , et la maison où notre monarque

avait couché , Le premier est contigu à la

ville ; mais la maison qui existe encore , est

à quelque distance . Lorsque le gargon auquel
nous adressämès nos demandes , en comprit
le motif , il courut chercher son grand - père
qui pourrait , disait - il , nous conter tout cela .
Le vieillard goutteux vint en boitant , tenant

à la main un lambeau de journal qui contenait

le recit de la hataille , imprimé quelques jours
après , avec de grands détails , et de longues
listes de tués , de blessés ei de prisonniers .

Le bon vieillard conservait ce papier avec

le plus grand soin , et irefusa absolu -

ment de nous le vendre . Sans doute il trou -

vait que c ' ẽtait une propriétéè lucrative ; car

les Anglais , nous dit - il , ne passaient jamais
sans prendre des informations sur le lieu et

sur les Circonstances de la hataille , Il nous

assura qu' il se rappelait fort bien avoir vu le

Kœnig von England avec son uniforme rouge ,
monté sur un cheval blanc à longue queue ;

qu' il avait alors neuf ans , en ayant à présent

quatre - vingt trois , àge qui S' acαα “ οõudait par -
faitement avec son dos voüté et sa voix

casséEe .

Après Deitingen , la coutrée n ' offre plus
que de vastes foréts et des déserts de sable

au milieu desquels les sapins desséchüs son

quelquefois à moitié ensevelis . Eu traversunt

Ia routeé qui est une longue avenue , vous

croiriez voyager au milieu d ' un monceau de

neige . Vous ne pouvez avancer qu ' avec la

Plus grande lenteur . Aschaffenbourg Parait
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devant vous admirablement situé sur une pe -
tite Eminence au pied de la forèt de Spessart .
Entre Dettingen et Aschaffenbourg , nous

passaàmes de l ' electorat de Hesse Cassel dans

la Bavière moderne .

Sur une terrasse couverte d' arbustes , située

sur le Mein , s ' élève le vénérable chäàteau

d' Aschaffenbourg , grand édiſice en pierres
de taille rouges , dont les tourelles couvertes

d' ardoises , et les ornemens grotesques , pré -
sentent unsingulier mélange de tous les genres
d ' architecturè . La plupart des palais et des

édifices des environs , construits depuis plu -
sieurs siècles , offrent la méme variété qui
est partout aussi bizarre qu' incohérente . Le

chäteau , où résidaient autrefois les Electeurs

de Mayence , et plus récemment le prince
Primat de la confédération du Rhin , est au -

jourd ' hui la résidence d ' été du prince royal
de Bavière , qui y tient une petite Cour assez

agréable . La princesse est aussi jolie qu ' aima -
hle . Elle est de la maison de Saxe Hilburghau -

sen ; c ' est la seeur de la princesse Paul de Wur -

temberg , et de la grande duchesse de Nassau .

Aschaffenbourg est une jolie petite ville ,
qui n ' a d ' autre importance que celle que lui

donne la résidence de la Cour du prince . Les

habitans se plaignent que cette Cour ne fasse

Pas la moitié des dépenses de oelle du prince
Primat qui vivait avec une magniſicence vrai -

ment royale . La promenade que le prince
Primat fit planter autour de la ville , appelée
sohiœnè tlial , ( la belle vallẽe ) est Pun des prin -
cipaux embellissemens dont laville lui est re -

devable . Elle règne le long de ce qui parait



fossés des remparts

bCOUverts d arbres dont 165

650 2 — 8 — — — — L 2 0
Et agréablé . Cette promenade ot

Lon respire la]j̃ louce fraicheur , fait pres -
que le tour de la ville , et est terminée par les

lis hocages qui entourent le chäteau .
hal

de la ville sont catholiques ,
oαοοtes eu des souverains de cetteèreli -

Le prince Primat pendant son règne y
elquefois dans les grandes ocea -

goùt de la jolie fille de Lauber -

S8e Etait un v„ echt schcer
bou prédicateur . ) Descen -

isse sur laquelle Seleve le

passames sur le joli pont de

rse le Mein , et conduit à

wimes sur notrèe route une

npagne ert des jardins , apparte -
˖

s aux élcetéurs de Mayence ,

1j urdhui au prince de Bavière , Cette

pelle schone buscli , ( le beau

„ 5 „ * V .
phers d ' une lieue de

zur nous conduisit aux jardins d
les pelouses , les lacs , les boe -

AVenue de peu ] j li
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vacances à faire à pied
la campagne . Nous 1au⸗

les reconnaiwe à leur C68 -
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0 5tres de dir Ii 5
ouvent obligés de modrer . Sapetite

gou „ remplie d ' eau - de - vie pendait à sa

boutonnière , et il la Portait de temps e

8à sa houche , en vomissant un

nnerres contr 61 chaleur . Les Allemands

butent toujours de Lemphase à leurs
j
jure -

us par une progression numérique , ei

oinq cent mille millions de tonnerres „ Sont le

ter me moyen où Sarréëte ordinairement leur

fureur . Nous fimes six lieues par un soleil

brül lant à travers une forét sablonneuse ,
ral ntot de sapins , tantõt de chẽnes et de hẽtres ;
et Ia gaité de AAtrte jeune compagnon dissipa
un peul ' ennui de la route .
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Nous arrivämes enfin à Dibourg , petite
ville assez laide qui nous offrit les premières
habitations que nous eussions vues depuis

Aschaffenbourg . Notre étudiant , voyageur

fort é &conomeè , nous conduisit à la plus mau -

vaise auberge de Pendroit , jeta son havre -

sac sur la table , serra la main de madame

Klench , la jolie aubergiste , qui Taccueillit

comme une ancienne connaissance , et se mit

A raconter ses exploits aux paysans attentifs ,

rassemblés autour de la table de la cuisine .

Après nous eètre reposés quelque temps

sur les bancs de cette auberge enfumée , et

avoir fait un diner composé d ' une soupe , de

saucisses , et de mauvais vin de Bourgogne ,

nous primes la route de Darmstadt , entrant

de nouveau dans une belle forét dont les

arbres courbés en voüte ombrageaient la

grande route qui la traverse en serpentant

avec une irrégularité pittoresque . Des sentiers

de verdure pratiqués de distance en distance

de chaque cöõté du chemin , offrent des pas -

sages de communication à ceux qui con -

naissent assez bien les détours du bois , pour

ne pas craindre de se perdre dans ce véri⸗

table labyrinthe . Nous vimes passer le cour -

rier de là malle dans une méchante carriole

trainée par un cheval qui suivait au pas la

trace des orniéères . Le bois retentissait non

pas des coups de fouet , mais des éclats de

rire du jeune messager qui avait fait monter

aupres de lui une grosse paysanne , pour char -

mer Pennui du voyage . Vous pouvez juger

d' après le caractère de ce Mercure que les

correspondances épistolaires ne voyagent pas

en Mlema
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en Allemagne avec la méme rapidité qu ' en
France et en Angleterre , et que les Alle -

mands ne jouissent pas des principaux avan -

tages de cette heurèuse invention qui , chez

nous , apporte avec la rapidité de LEclair , des

provinces dans la capitale , et les lettres de

change des négocians , et les promesses des

amans . Une lettre est quelquefois dix jours
en route de Hanovre à Francfort . Nous en
avions écrit une des Pays - Bas à quelques
amis en Allemagne , pour les prévenir de

notre arrivẽe , et cette heureuse nouvelle leur

parvint lorsque nous étions auprès d ' eux de -

puis plus de quinze jours .
Nous arrivämes à Darmstadt un samedi

soir , à temps pour aller à la chapelle de la

Cour le lendemain matin , au diner de la

Cour , à midi , et au grand opéra le soir , oc -

cupations invariables du dimanche dans les

petites capitales .
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Gaot 3
tagne , est une belle chaussée s ' étendant
depuis Darmstadt jusqu ' à Heidelberg sur la
gauche , la route est bordée par cette chaine
de montagnes boisées et couvertes de vignes ,
sur lesquelles s ' élèvent de vieilles forterèsses ,
et qui forment les limites de LOdenwald . Sur
Ia droite s ' etend une vaste plaine de sable à
travers laquelle serpente le Rhin , et qui est
bornée par le Mont - Tonnerre et par les

Vosges , à cinquante ou soixante milles de
distance . Les villages et les villes sur la route
sont dans des positions charmantes au pied
des montagnes . De jeunes ceps de vignes
étendent leurs flexibles rameaux de toutes

Parts , et de jolis vergers se prolongent en
charmantes avenues dune ville à Lautre . La
contrée est en quelque sorte un immense

jardin ; et son aspect romantique , ſit dire à

Tempereur Joseph , qu' elle singe Ies beautés
de IItalie .

Nous quittàmes ici la route pour nous di -

riger à travers la plaine vers les clochers d ' ar -
doise de Lorsch , qui annoncent Lancien

emplacement de l ' une des abbaies les plus
considérables de lAllemagne , centre d ' oùu la
civilisation se rẽpandit pour la première fois
dans les déserts de IOdenwald . Des crucifix

nombreux , plantés sur la route , nous aver -
tirentaussi que nous étions alors dans une con -
trée catholique . Une partie de la nef de Fan -
cienne cathẽdrale subsiste encore ; mais par
une dégradation profane , c ' est aujourd ' hui
une grange contigué à la maison du maitre
des forèts , qui a usurpé Lemplacement du

cloitreñ et les humbles catholiques de Lorsch

7
4.
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sont forcés d ' entendre la messe dans une

Eglise affreuse et beaucoup trop petite pour

contenir la moitié des fidèles .

C' éètait un dimanche , et les paysans , avec

leurs habits bleus , faits à la mode de Pavant -

dernier siècle , et leurs chapeaux retroussés ,

donnant le bras à leurs épouses reveétues de

jolies robes bleues , descendant exactement

au - dessous du genou , avec des tailles bien

Pointues et bien étroites , revenaient de l ' é -

Slise , sans éêtre assez absorbés dans leurs

meditations , pour ne pas remarquer la voi -

iure et la livrée de leurs souverains , et ils

§ ' arrétèrent autour de nous pour examiner

leurs petits princes . Le costume singulier de

ces bonnes gens , leur physionomie grave et

composée , et leur roideur extraordinaire

avaient un caractère d' antiquité qui aurait

pu faire oublier qu' ils étaient de ce siècle

frivole , et les faire prendre pour leurs dignes
bisaieux .

Tout , dans la maison de notre ami le gen -

tilhomme des chasses , annonce le chasseur

enjoué . On sait d ' abord de quelle croyance

il est , par une petite vierge couverte dè roses

et de dentelles , placẽe au - dessus de la porte .
Nous grimpames par un escalier ressemblant

fort à une échelle , jusqu ' à ses appartemens ,

que nous trouvàmes meublés d ' une manière

convenable à son emploi . Les murs Etaient

ornés de gravures représentant difféèrentes

sortes de Chasses , entremèelés d ' un assorti -

ment complet de fusils , de sabres , de cou -

teaux de chasse , de cors , et d ' autres emblé -

mes de sa profession . Dans le véritable esprit

Pelits 06
et, C0n
ChU
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une manière de “ entremettre dans les affai -

res des par ticuliers , et de Sarroger Padminis -

tration de le urs pr oprictẽs qu i tient be eaucoup

au déspotisme .

Les revenus des foréts du grand due de

Hesse montent à 600, 000 florins . La place
de noble maitre des foréts vaut rarement

blus dèe trois à quatr e mille florins par an ,

traitemer at qui ne laisse d' ètre oonsidé -
rable pour un serviteu d ' un prince alle -

mand . Il a aussi gratu 5 une maison

dans son district , où sa grande autorité et

la Sircohstande non moins favorable d ' étre

ouvent la seule personne noble du canton ,
Iui donnen t une espèce dimportance provin -
ciale qu ' on p 605 parer assez bien à

celle d' un gentillomme campagnard en An -

gleterre .
Etant revenus une seco ade fois à Lorsch ,

nous allämes présenter nos devoirs au grand
maitte des foréts , sous lequel notre ami

Etait employé . II demeurait au fond d ' une

cour horrible ,
d

me maison qui avait ,
au dehors , Papparence d ' une ferme anglaise,
sans en avoir intérieurement aucune A6s cOom -

modités . Nous fümes regus avec beaucoup
de dordialité par le baron * „ brave homme ,
Passionné pour sa Profes 35

qui avait mé -

morphosé le courtisan en seeigneur dampa -

gnard , röle qui lui convenait beaucoup
ieux Aué le Premier , Grand fumeur , Par -

mnt peu fi angais , 81 ne par aissant jamais à

àa Cour que pour LEliciter son brince le jour
de sa fétèe . Son épouse , dame fort aimable ,
qui , sous tous les rapporis , est fort supé -

—
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rieure à son mari , à Texception de quelques
visites qu' elle rend quelquefois à des amis
à Francfort , basse tranquillement sa vie dans
ce village isolé , mais hon pittorescdſue , en -
tourée de paysans , de foréts et de sangliers .
Nous trouvàmes avèe eux un parent , cheva -
lier de l ' ordre du Bain , et officier au service
de Hanovre , qui parlait anglais . Sujet commè
moi de Georges III , au Plaisir que j ' avais à
causer avec lui , il me semblait Presque queje trouvais un compatriote .

Aprés avoir pris du thé , mangé des gä -
teaux substantiels , parlé mauvals allemand
au baron , et français à son épouse , mieux
Clevée , nous nous retiràmes , aſin de pouvoir ,de grand matin , rendre une visite aux hötes
sauvages des foréts . Mon ami „ qui céda son
lit a Tun de mes compagnons , samusa pen -dant toute la nuit à jouer des duo sur son cor
avec son domestique , à qui iha fait prendre ,
des legons uniquement pour qu' il püt Fac -

compagner ; et le sommeil , que je m' effor -
gais de goüter dans une mauvaise auberge ,
située précisément en face de 8a maison , fut

8 d ' une fois troublé par les accords peu
harmonieux des deux musiciens .

A trois heures , notre ami parut sous nos
fenétres , équipé pour la chasse . Nous fimées
une lieue à travers les sahles , armés de nos
kusils et de nos gibecières , pour arriver à
la forèt , où , aprés avoir attendu pendant une
heure le lever de Laurore , en écoutant la
cloche lointaine de la cathédrale de Worms ,
qui sonnait les matines , nous commeénçämes
à rôder autour du bois pour guetter le

0



Ureviendrait des champs ; mais

le sort ne nous favorisa pas ; et , après une

promenade tout 3 fait agréable , au milieu
de la rosée , sans avoir eu occasion de tirer un

seul coup de fusil , nous nous en retournàmes
avec la consolation d ' avoir vu une petite
chevrette , et d ' en avoir entendu un grand
nombre . Cette sorte de chasse s ' appelle le

Buschgang ; elle est très - incertaine , ei encore

plus ennuyeuse . C' est par là qu ' un chasseur
allemand commence sa journée ; mais , pour

nous , nous ne fümes pas tentés e 186

Plus loin ce genre de plaisir
assez de ce premier essai . N

plus de patience et plus
terrompt brusquement
trois ou quatre fois
Ppoir trés -Pprécaire de

en quatre ou cinꝗ m 8

L ' autre sorte de chass

est appelée le Tracł

de la journèe qu '
Seurs se postent d ' un d
tandis que des paysans entrent par Pautre ,
battent la forét , et font sortir le gibier que
les chasseurs ajustent à mesure qu ' il passe . Si

leur proie n ' est pas blessée et leur échappe ,
Iles chiens sont dressés à se mettre à sa pour -
suite , en la faisant rentrer dans le bois . Les

chasseurs les suivent au grand galop , jusqu ' à
oe que Lépaisseur de la forét Ies oblige à se

frayer à pied un passage . Lorsque le sanglier
se retourne pour attaquer le chasseur , celui -

ei tire de sa ceinture son couteau de chasse ,
or il le Iui plonge dans la gorge au moment

sir ; nous e
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où il approche . S' il manque son eoup , il est

plus que probable que le sanglier ne le man -

quera pas , et le fera repentir de sa mal -
adresse .

Une autre sorte de chasse , ou plutöt de
läche boucherie , fait quelquefois la récréa -
tion d ' un cerele de princes qui se rassem -
blent à cette occasion . Un parc bien peuplé
de gibier est assiégé de tous cötés par des

troupes de piqueurs et d' éecuyers qui , for -
mant une grande chaine , chassent les pau -
vres animaux jusqu ' à ce qu' ils se trouvent
renfermés dans un petit espace entouré de

fileis , où les illustres chasseurs , avec les

gentilshommes de leur suite en grands uni -
formes , tirent sur eux et les massacrent avec
autant de facilitéè qu ' on en aurait à tirer sur
des poules et sur des cochons dans une basse -
cour . Le feu roi de Wurtemberg excellait
dans ce genre de chasse . II a immolé , dans
le cours de sa vie , assisté du comte d ' Er -
bach et d ' autres illustres favoris , bien des
hécatombes de ces paisibles habitans des
foréts . Ces exploits , la terreur des sangliers ,
et des paysans , dont on ravageait les mois “

sons , ont été transmis à Ia postérité par les

peintres de la Cour .

Notre ami trouva bientöt à se dédomma -

ger de son malheur , en chassant un pauvre
Praconnier , gibier Poursuivi avec autant
d ' ardeur que le plus beau renard . Le mal -

heureux parvint à 8Echapper , et évita ainsi
un long emprisonnement , ou méme les tra -
vaux forcés . IIregne une guerre continuelle

entre les chasseurs titrés et les chasseurs sans



cence . II n' y avait pas long - temps qu 'un
garde - chasse avait été tué par un braconnier
dans le bois méme où nous nous trouvions .

es braconniers sont , pour ainsi dire , hors

la loi ; un chasseur peut tirer sur eux , dans

la forét , avec autant d' impunité que sur un

cerf . Au reste , il n ' est pas surprenant de
trouver une pareille séverité dans les lois

sur la chasse en Allemagne , puisque dans

notre pays , ouù les coutumes féodales sont

1
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bien plus complétement abolies , elles sont L6f
aussi d ' une rigueur qui révolte Ihumanité . Vue

Nous retournämes déjeüner à Lorsch , endand
rendus de fatigue , et non moins affamés . Woils
Notre ami courut se mettre au lit pour com - . e
denser , en dormant le jour , la nuit qu' il

avait passée à faire de la musique , et nous Aldi
le laissàames dormir , sans pouvoir nous em -

5 rent-il
pécher de rire de la singularité de la vie dure 10

qu' il menait , et des agrémens d ' une chasse 955
allemande .

Mais jai fait une longue digression , et il Pe
est temps que je reprenne le récit de la pre - deile
mière visite que jo rendis à mon ami avec

I
les petits princes et leur gouverneur . Lors - l

que nous revinmes de notre excursion nous Dok.
trouvämes un excellent diner qui nous atten -

dait . De la soupe au riz , mets trés - ordinaire W.
dans un diner allemand , de la venaison pro -
venant de la forét , du poisson péché dans

Ia petite rivière qui traverse le village for - 15
maient la base du festin . La chair du cerf

qu ' on nous servit est plus savoureuse , mais

moins delicate que célle du daim . Le Cham -

pagne et le vin du Rhin circulèrent conti -
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nuellement autour de la table pendant le

repas , et furent ensuite remplacés par le

dessert et le café ; car les Allemands , sans
étre d ' une sobriété invariable , ne savent

pas , à la ſin du diner , causer longuement
comme nous avec la bouteille . C' est plutét
dans la solitude qu' ils se livrent à ce plaisir ,
et la légèreté de leurs vins prévient les fä -

cheux résultats qui suivent souvent chez

nous les excès de table .

Les jeunes princes , qui sont élevés avec

beaucoup de simplicité , ꝰamusèrent en vrais

enfans ; mangeant beaucoup , jouant avec les

fusils , puis descendant à fecurie , montant

sur les chevaux , enfin , tenant Lattention de
leur gouverneur constamment en activité .

Aussi , fatigués des plaisirs du jour , dormi -

rent - ils pendant toute la route dans la voi -

ture lorsque nous retournämes à Darmstadt .

Le prince Louis , Lainé des enfans , montre

déja , au milieu de la candeur et de la sim -

Plicité de son äge , un caractère ferme et

décidé .

Lorsque nous pimes congé de notre ami ,

Ia soirée était superbe , et les vignes et les

bois , sur les montagnes de la Berg - Strasse ,
commeè gaient à se couvrir des couleurs

vives et purparines du soleil couchant . La

cloche de Lorsch appeläit les fideles aux vé -

Pres . Les haysans étaient tous en mouvement ,
le ar aller à Téglise , les autres , pour
to1 une promenade , la journèe con -

C0 O8. Les villages que nous tra -

raient la joſe la pius pure , et

nent le dimanche . Les jolies
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paysannes et les gargons du village , ou re -

venaient de bonnèe heure de quelque rendez -

vous lointain , ou erraient solitairement sous

Pombrage des arbres à fruit , qui font de la

route une avenue continuelle . Les cabarets

étaient remplis de paysans , et les cafés , de

galans d ' une olasse supérieure , qui , la pipe
à la bouche , et assis en face de leurs belles ,
les regardaient le sourire sur les lèvres . Tous

Prenaient quelques rafraichissemens , après
une excursion entreprise souvent sous les

auspices de Pamour , dans les montagnes voi -

sines .

L' usage allemand , d ' öter son chapeau à

chaque personne qui passe , tint nos mains

dans une activité continuelle , pour rendre

Ies saluts dont nous étions accablés à chaque
Pas . Enfin , nous arrivämes à Darmstadt au

moment où Thorizon entier paraissait en feu ,
Eclairé par les derniers rayons du soleil cou -

chant qui sclipsait derrière la majestueuse
forét .
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LETTRE VII .

Excursion daus l ' Odenwald . Chateau deStarkenbourg .CSites pittoresques . — Contrée rappelantl Arcadie . —
Mauvaise réputation de ses habitans .— Villa ge de Lin -
delfels . — Pauvreté des habitans . Schonberg , rési -
dence du comte d ' Erbach . — Vallée d ' Auerbach .
Description d ' une partie de campagne .

Jx fis Tautre jour une courte excursion
dans I ' Odenwald ( la forét d' Odin ) , canton
dèsert et pittoresque qui a env dix lieues
d ' etendue ; il se prolonge depuis Darmstadt
jusqu ' au Necker , en longueur , et depuis la

Berg · Strasse jusqu ' au Mein , en largeur . Nous
allàmes en poste jusqu ' à Heppenbeim , petit
village sous les montagnes de la Berg - Strasse ,
qui ressemble tant à tous les villages qui
sont sue cette route magniſique , quꝰen decrire
un c ' est les décrire tous . Ils sont générale -
ment situés à l ' entrèe d ' une vallée etroite .
Un courant d ' eau rapide descend du haut
des rochers , et serpente dans les rues du

village . Les paysannes viennent y laver leur

linge , les enfans y prendre leurs ébats , et
les oies et les canards se plonger dans son
cours limpide .

Nous primes un Both , ou guide , à Heppen -
heim , et suivimes à pied le cours de la petite
rivière , qui se précipitait dans la vallée , au
milieu de deux collines escarpées , couvertes

s et de höétres

neuseestueus

ontagne , sur



E14⸗ )
la droite , est couronnée par les murs on

plutöt les débris du vieux chàteau de Star -

kenbourg . Ce sont les ruines les plus consi -
dérables que l ' on rencontre le long de la

Berg - Strasse . Ce chäteau fut bäti en 1066 ,
par un ancien abbè de Lorsch . C' ẽtait un bou -
Ievard qu' il voulait opposer aux attaques de
son rival , LEvéèque de Brème , qui convoitait
son riche monastère . Dans la suite , il tomba
au pouvoir de l ' electeur de Mayence , et fut
la résidence d ' un burgrave , qui y avait une

garnison . Starkenbourg ( chàteau fort ) , donna
on nom au pays environnant qui aujourdhui
fait partie du grand duché de Hesse .

Apréès nous étre avancés dans la vallée ,
nous traversämes les champs et montäàmes
sur , un rocher , d ' où les sites sauvages de
TLOdenwald s ' étendaient devant nous à perte
de vue . Nous nous trouvions alors trans “

Portés dans un nouveau monde . La Plaine
de sable interminable et les foréts de sapins
gui se prolongent à louest des monta znes de
Ia Berg - Strasse étaient remplacẽes par un
spectacle riche et varié , offrant une sueces -

sion continuelle de rochers et de vallons dèe
foréts et de terres à blé . Quoique le pays
soit fertile et cultivé , la hauteur des mon -
tagnes , L' épaisseur des foréts de hétres qui
les

couvrent , les masses de granit qui en
remplissent les fentes , ou qui suspendues sur
le bord des rochers , semblent menacer le

voyageur , et le sentier étroit et raboteux à
travers lequel le piéton seul peut se frayer
un passage , donnent à l ' ensemble un air de
solitude sauvage qui excite Lintérét et ins -
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pire Lenthousiasme . Pendant une étendue de
dix lieues , on est entouré d ' un chaos de
montagnes , jetées Lune contre Lautré avecune irrégularité pittoresquèe . Les vallées quiles séparent , sont profondes , romantiquès ,et couvertes de clochers et de villages . Les
Prairies et les Vergers sont arrosés par des
rivières qui , tombant du haut des montagnes ,se frayent un passage à travers la vallée pouraller se jeter dans le Rhin .

Le sol n ' est plus un sable aride ; il est beau -
coup plus fertile

que dans les plaines quenous avions traversées auparavant ; aussi ést -il cultivè avec le Plus grand soin . Les petitesfermes qui ont depuis dix jusqu ' à cinquanteacres de terre , sont exploitées par les paysansauxquels elles appartiennent . Une petite chau -
mière , dont le dedans ne répond malheu -
reusement pas à son air extérieur d ' aisance
et de propreté , et une cabane qui sert de
grange , un charriot que les paysans cons -
truisent eux - mémes , et deux ou trois petitesvaches couleur de faon dont non - seulement
le lait est utile , mais qui remplacent encore
les che vaux ; voilà ce qui compose chacune
de ces fermes . Les charriots légers , trainés
par ces jolis petits animaux , qui montent
lentement la colline , conduits par le paysanavec sa veste bleue et son chapeau retroussé ,animent agréablement le

paysage . Les vaches
et les bœœufs sont attelés Par les cornes , ma -
nière que les Allemands trouvent plus com -
mode que celle qui est adoptée pour les
che vaux .

Malgré ces tableaux de simplicité primitive
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qui rappellent Theureuse Arcadie ,je suis

fäché de dire que mes amis les habitans de

TOdenwald ne sont pas renommés pour leur

probité et leurs verius . La moitié des orimes
commis dans le grand duché leur sont im -

putẽs ; et C' est toujours dans leurs bois et

dans leurs retraites sauvages que les gen -
darmes font leurs premières recherches . Mais

leur pays offre des retraites si süres , qu' il
est très - possible qu' ils doivent uniquement
leur réputation au grand nombre de cri -

minels qui viennent Sy réfugier .
A deux grandes lieues de Heppenheim ,

nous descendimes dans un petit village ap -
pelé Furth , traversé par la Weschnitz , ri -

vière dont la source est sur Pun des pics les

plus élevés de POdenwald , et qui , par une

analogie assez difficile à saisir , tire son nom
si Lon en eroit les savans , d ' un dieu Visu -

cius . Ils prétendent qu ' on voyait autrefois

un monument avec une inscription en Fhon -

neur de ce dieu , à ' embouchure de cette

riviere . Nous entràmes dans la première au -

berge que nous trouvämes , et qui , suivant

Lusage , avait pour enseigne unè couronne
de feuilles d ' arbres desséchées , placèe au -
dessus de la porte . La cuisine , sale et enfumée

avec un poéle dans un coin , et dont le

plancher était couvert d ' une couche éEpaisse
de poussière , était remplie de paysans qui
vidaient , en fumant , leur chopine de vin de

Berg - Strasse .
La bière est très - mauvaise et Lon en boit

Ppeu dans ces cantons de vignobles . Ceux qui
n ' ont pas les moyens d ' acheter du vin de
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Jin de
5

Seur ; e

deenu-de
Eriteke

WBe lai

Au Mmoin

Pays
bon 81

Loble68
Ayöire8
toule Ta
a domd!

WMIonn
damner

0

fs qu
Akaitqu
et aucm

nent 00
et qui,
dpugge

0
Mres



raisin , boivent , en été , de Lah mein ( du
vin de pommes ) , cidre sans goüt et sans
saveur ; et dans Phiver , le ch¹νs ( espèce
d ' eau - de - vie de genièvre ) , dont Funique
MeErite est de n ' étre pas cher . C' est à ce breu -

Vge faible et délẽtère qu ' on doit attribuer ,
au moins en partie , Lair päle et maladif des

paysans allemands . Vous voyez souvent des
hommes forts et robustes , capables d ' endurer
toute espèce de fatigue , et taillés en Hercule ,
avoir les joues pàles , les yeux enfoncés , et
toute Lapparence de gens préts à descendre
au tombeau . Le soleil , qui dans les plaines
sablonneuses a extrèmement de force , leur
donne rarement ces couleurs hrunes et fon -
cées qui semblent naturelles au paysan . On
dirait que le sang est glacé dans leurs veines ,
et aucun d ' eux n ' a cet air de santé que don -
nent ordinairement les travaux champétres ,
et qui , dans les autres contrées , est ' heureux
apanage des habitans dèe la campagne .

Apreès avoir demandé une soupe au vin à

laquelle nous fimes honneur , et avoir pris
un autre guide , nous continuàmes notre route
vers Lindelfels qui est à une lieue de dis -
tance . La route va en serpentant jusqu ' au
village , d ' abord à travers des champs de blé
et de légumes , fort bien cultivés , et ensuite
à travers une belle forét de hètres. Les femmes
travaillaient dans les champs , et les bois re -
tentissaient du bruit des fouets des jeunes
pätres qui gardaient les vaches sur le pen -
chant des collines .

Lindelfels est un des endroits les plus ro -

mantiques de lOdenwald ; situe sur le sommet
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d ' un rocher qui S ' elève en forme de cõne ,

il est entouré de tous les cotés de vallées

rofondes , couvertes de foréèts , de vefgers

et de päturages . La colline par laquelle vous

monteèr d ' abord , semble toucher à Lindelfels .

Lorsque vous ètes prés du sommet , le chà -

teau vous parait à une portée de fusil de

distance ; mais , parvenu au point le plus

Clevé , vous découvrez que Lindelfels est sur

une montagne détachée , autour de laquelle
il faut tourner pendant près d ' un mille avant

d ' arriver au village . Les vieilles ruines du

chàteau couronnent la partie la plus Elevée

de la montagne , au - dessus de Lindelfels .

C' est une masse de murailles grossières au

milieu desquelles on découvre les vestiges
d ' une vaste tour octogone , et d ' un rempart

extérieur .

Le village , comme la plupart de ceux qui
sont dans les environs , a de loin une appa -

rence pittoresque , quꝰon oublie lorsqu ' on voit

la misère qui semble yrégner . L ' aintmann ,

ou bailli , demeure dans une grande maison

fort triste , construite au milieu d ' une vaste

cour . Ses jardins sont agréablement situés sur

le penchant de la colline . Laνιενναmpu est le

grand seigneur de son petit district ; o ' est lui

qui administre la justice parmi les paysans .
Ces charges qui , sans ètre fort lucratives ,

procurent assez de considération , sont rem -

Plies par des hommes qui n ' ont ni naissance

ni fortune , ei qui appartiennent à ce que je
pourrais appeler la troisieme classe de la

bourgeçoisie .
Notre longue promenade , d ' autant plus

Hdmes

e ne cn
ber U

AKatigu
quib ne
dyeVre

Vel

Douyeg

Papzann
en re

Lemime
meme

Conlinn
negul
Uülrez.
Douz 60

Dousa
toutäce
Whiére

Wurert,
1öͤ U0

Uurner

Gategn
c8he 0

Contnm
brauit,
eur

pu

8 chu

Ues,



6179
laligante , qu' il fallait sans cesse monter et
descendre , nous empécha d ' ëtre fort diffi -
ciles sur le choix d ' une auberge . Nous en -
trämes dans la première qui se présenta , et

je ne crois pas qu' il eit łté possible de tom -
ber plus mal . Du lait , du pain noir et de
mauvais beurre , composèrent notre souper ;
il fallait tout notre appétit pour y faire hon -

neur ; et nous couchämes dans des lits que
Ia fatigue nous ſit trouver excellens , quoi⸗-
qu' ils ne fussent ni bien doux , ni d ' unèe exces -
sive propreté .

Le lendemain matin , sous les auspices d ' un
nouveau bhᷣoth, qui cette fois fut une jolie petite
paysanne , avec son tablier bleu , et ses che -
veux relevés au liaut de sa téte , nous nous
remimes en route . Le paysage offrait la
mème variẽtẽ que le jour precẽdent , et nous
continuämes à suivre un sentier raboteux et

irrégulier qui traversait tantöt des bois de

hẽtres , tantôt de riches vergers ; quelquefois
nous étions agréablement surpris , lorsque
nous arrivionssur le haut d ' une colline , de voir
tout à coup un joli village à nos pieds . La petite
rivière qui serpente dans le village , remonte

souvent , par le moy en d' ecluses , heaucoup au -
dessus de la hauteur de son lit , et fait alors
tourner une roue de moulin grossière et gi -
gantesque , d ' une construction plus pitlo -
resque qu ' ingénieuse . Les flancs des rochers
continuaient à étre couverts de masses de

granit , de toutes les formes , et d ' une gros -
seur prodigieuse . On en voit aussi au milieu
des champs de blé , et dans les bois de jeunes
hétres , où elles sont couvertes d ' une mousse

8



4verdätre qui les fait ressortir encore d ' a -

Daus P ' Odenwald , les grandes masses de

S qu ' on appelle les cõtes de la terre ,

sont disséminées 3 Ia surface sablonneuse ,
si elles y avaient été jetées par quel.

que commotion terrible . Tout le pays , d ' une

irrégularité bizarre , offre à chaque instant

des traces de 11018155 tremblemens de terre

qui ont duü ébrar Uer ces climats . Les vastes
Plaines de sable , à travers lesquelles le Khin

SE précipite , N 70rlt
pas non plus le caractère

queè la main de la nature 66b e avoir im -

prrimé sur des contrées semblables . On a
trouvé des ossemens et d es squelettes 8maux gigantesques dans les p laines de Darn

Stsadt ; 118 Sont conservés dans le müusée du

gre
0 duc . Ces circonstances ajoutent à l ' in -

ter ret d ' un pays . On aime à retrouver , au
milieu des débris des temps , quelques - uns des

traits s Prrimitifs de la nature .

Près avoir déjeüné , pour end
iron dixsous ,

avec des oeufs et du lait , au joli ]petit villa, 6
de Godenbeim , nous allämes à bied à Rèei -

bourg plus considérable , dans

ane belle Valléé ; et résidence d ' un pasteur .NGs nous y procuràmes avec peine de gros
che vaux

de Paysa 5 bour e aller à Auerbach
qui n ' en est Pas trèes - Eloigné . Je n ' ai jamais
vu de route Plus romanlique, Elle suit le

cours de . rivière qui baigne Reichenbach ,
et qui coule en murm urant sur un lit dee Ue riche vallée s ' enfonce entre

des montagnes irrégulières et présente à

chaque 8 t des points de vue toujours
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variés et pittoresques , où les déserts les plus
sauvages se trouvent mélés aux plaines les

plus fertiles et les plus riantes .

Schœnberg , village avec un ancien chàteau 5
appartenant au comte d ' Erbach , prince média -
tisẽ , aujourdhui sujet du grand duc de Hesse ,
est le plus bel endroit sur la route . Les mon -

tagnes , couvertes de bois majestueux , y
Prennent un caractère plus hardi , et semblent
se saluer en inclinant leurs sommets au - des -
sus de la vallée . Sur le bord du rocher le

plus escarpé , qui est presque perpendicu -
Iaire , et qu ' on appelle LAltanberg , S ' elève
le chàteau du comie dont les jardins couvrent
la partie de la colline où la pente est la plus
douce . Le village est plus bas dans la vallée ,
et la route monte par de longs circuits jus -
qu ' au chàteau .

De Schœenberg , nous descendimes dans la
vallée d ' Auerbach , que ses eaux minérales ,
et ses promenades délicieuses , ont fait choisir

Par lè grand duc de Hesse , pour l ' une de
ses résidences d ' été . Une route de gravier
traversant une avenue de peupliers , conduit
du village au chàteau que le duc a fait cons -
truire . Les montagnes environnantes sont
couvertes de maisons de campagne qui sont

groupées d ' une manière pittoresque , et d ' o
Ton découvre des points de vue magniſiques .

Je passai il Y a environ quinze jours , une

journée délicieuse à Auerbach , avec une

compagnie charmante . Le chambellan du
comte nous préta les clefs du chäteau où
nous fimes un diner en pique - nique , dans le -

quel les omelettes faites sur le lieu par les

28.



jolie conitesse frangaise el d ' une

mande , et le Champagne fourni

par un plénipotentiaire bavarois , ne furent
21 : 5 25 5

pas les mets les moins agréables . Une autre

11

mains
U 11
Baronne alie 2

„ artie des convives auxquels un séjour de

quelques années en Angleterre avait donné

une sorte de prédilection pour la cuisine an -

glaise , sEtait chargẽe de surveiller les apprèts
dun bon voif , et d ' un pouding aux pommes ,

auxquels nos amis français rendirent une

Partie des éloges accordés à leur cuisine

hationale .

Nous nous abandonnämes sans contrainte

pendant toute la journée au dulce est desi -

hete in loco q Horace . Un paysage animé , un

temps magniſique , des dames aimables , et

Ia résolution prise d ' avance de nous amuser

à tout prix , firent que la gaité , ou si vous

voulez , la folie , présida à tous nos plai -
Sirs . Nous courions dans les bois , nous nous

reposions dans les grottes , nous escaladions

les rochers , nous examinions les appartemens
de la Cour , riant des histoires scandaleuses

qu ' on racontait Sur , telle salle , des aventures

romanesques arrivées dans telle autre . Nulle

anecdote mẽtaitoublièe , et toutes Etaient sui -

vies de grands éclats de rire que n ' interrom -

pit point le diner , quoiqułil fut déEvoré avec

unappẽtit que nos charmantes convives Etaient

toutes surprises d ' eprouver . Un Frangais de

mes amis , dont la gaité est la moindre qua -

liié , fat encore plüs enjoué et plus aimable

qu ' à Pordinaire : sans la moindre affectation

ckesprit , il avait toujours quelque chose de

piquant ou de gracieux à dire : il ne lächait

mém

en r

brun
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jamais un bon mot , en s ' arrétant bien vite

pour en rire le premier , manie si ridicule et
malbeureusement si commune en Lociété 8
ou le beau parleur en s ' applaudissant lui -
méme dispense les autres de l ' applaudir , et
en riant aux éclats de sa plaisanterie , rem -
brunit les fronts prëts à se dérider . Sa conver -
Sation ẽtait toujours animeè et amusante „ mais
sans apprèt , et sa gatté pour ainsi dire élec -

trique , se communiquait à chaque convive .
La journée ſinit comme les vraies parties

dde plaisir finissent presque totjours . Le soleil
était déjà couché depuis long - temps , que
nous ne nous en étions pas encore apergus ;
et , en consultant nos montres , nous vimes
qu ' en riant nous avions oublié Theure . II
nous restait pourtant encore mille choses à
voir , des points de vue qu ' on disait magnifi -
ques , et le chàteau sur la montagne . Il fut
Sonvenu que tout cela serait Pour un autre

jour . Les dames craignaient Phumidité ; les
carrosses ẽtaient prè ts , et il fallut partir ; wais

nous ne nous séparämes qu ' après nous étre
bien promis de revenir .

Le voyageur qui traverse la Berg- Strasse
ne doit pas négliger de parcourir les envi -
rons d ' Auerbach , Pun de ses villages les plus
pittoresques . L' église , élégante , avec son
clocher d' ardoises , s ' éleve sur une petite
térrasse qui couronne une colline couverte
de vignes . De Lautre coté , la montagne , plus
hardie , slance jusqu ' aux nues . On apergoit
des vignes jusqu ' à la moitié de sa hauteur
Joù une forét épaisse se prolonge jusqu ' à

nsommet . C' est du milien de ce bois que



5ortent les tours élevées et les ruines eréne -

lées du chäteau d ' Auerbach .

Le chàteau , qui , suivant la tradition , fut

öaͤti par Charlemagne , devint , par la suite ,

à résidence des comtes de Gatzenellenbo -

gen , dont les propriétés passèrent par al -

fiance dans la maison de Hesse - Darmstadt .

On voit encore la trace des boulets lancés

contre les murs par les Frangais dans la der -

nière guerre . Ce chäteau res ble , par son

architecture et sa position , à ceux dont on

aperçoit quelques ruines dans les environs .

De grandes tours rondes , si minces , que de

loin on pourrait les prendre pour des colon -

nes , avec un chapiteau crénelé , tantòt rond ,
tantõt octogone ,en forment les traits les plus

Pittoresques . Presque toutes les montagnes
de la Berg - Strasse , et plusieurs de celles de

rOdenwald , sont couronnées par quelqu ' un
de ces vestiges des temps de la chevalerie ,

qui , placés au milieu des beautés les plus
variées de Ia nature , ajoutent au charme du

paysage Lintérét des souvenirs .
HLy a à Auerbach une bonne auberge ou

“ assemblent tous les jours de fétes et les di -

manches , les badauds de Darmstadt et les

beautés des environs . La pipe et la walse

sont des plaisirs qu ' on est toujours sür d' y
trouver .

J ' eus la curiosité d ' entrer . Le salon était

plein d ' un nuage de fumée . Quelques violons

jouaient dans la petite galerie qui Lentoure ,
et vingt à trentè couples de presque tous

les ages , et de toutes les conditions , 8

Texception du bas peuple et de la première
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noblesse , tournaient autour de la salle sur
le mouvement d ' une walse trés - vive , tandis

que des danseurs moins intrépides se repo -
saient dans l ' embrasure d ' une fenétre des

fatigues de la walse précédente ; les hommes

essuy ant le front et envoyant de temps en

temps des bouflées de tabac à la ſigure de
leurs danseusées , celles - ci ocο “ ⁰pes à remet -
tre une épingle ou à rajuster une boucle de
cheveux .

La première personne de ma connaissance

què 3 rencontrai etait un Jeune Pastèur qui
avait à la bouche une pipe aussi longue que
le bras . Cétait sa canne de voyage , qu' il
pouvait métamorphoser à volonté en pipe ,
ce compagnon indispensable . Aprés avoir
chanté les vépres , il Etait venu de sa cure ,
située à quatre lieues de distance , pour cé -
lébrer le dimanche soir , à la manière alle -
mande . La passion , pour ces sortes d ' assem -

blées , est poussée si loin , qu' elle triomphe
méme quelquefois de la fierté aristoeratique ,
caractère distinctif des seigneurs allemands ,
et Lon a vu une princesse , trop connue

pour qu' il soit besoin de la nommer , venir
valser dans ces réunions avee tout autant de

gaité qu ' une belle plébéienne .
Nous partimes de bonne heure d ' Auerbach

le lendemain , et , montant à cheval , accom -

pagnes d ' un paysan qui nous servait de guide ,
nous nous dirigeäàmes vers le Meélibocus , la
reine des montagnes de la Berg - Strasse , et

peut - étre méme de toute la contrée du
Rhin .
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En sortant de Zwingenberg , village ouù

Fon remarque un ancien chàteau des comtes

d ' Erbach , nous alläàmes à Alsbach , petit
bourg dans une sitation charmante , au pied
du Meélibocus . Aprés nous étre procuré une

clef de la tour qui en couronne le sommet ,

nous entràmes dans une épaisse forét de hé -

tres , en montant par un sentier escarpé et

difficile , qui ne nous obligea pourtant pas de

mettre pied à terre . Nos Chevaux , véritables
animaux allemands , passaient avec tout le

sang - froid de leur maitre , qui marchait à

leur cöté par un déſilé fort étroit , et bordé à

droite et à gauche de profonds précipices . La

montagne est presque cönique , et le riche
leuillage dont elle est couverte , lui donne

un air de majesté , que la tour blanche qui
la couronne rend plus apparente encore ,

lorsque le soleil “ ' éclaire de ses rayons .
De cette tour , la vue est l ' une des plus

belles et des plus étendues qui existent dans

toute IEurope . Il était environ sept heures

du matin lorsque nous arrivàmes sur le som -

met . Les vapeurs qu ' exhalent le Rhin et les

rivières qui coulent dans les vallées étaient

encore suspendues dans les airs et obscurcis -

saient Thorizon qu ' on ne voyait qu ' à travers

un épais nuage . Lorsque le soleil commenga
à dissiper le brouillard , les clochers et les

villages parurent successivement sous nos

Ppieds . Les plaines semblaient s ' éetendre avec

Thorizon . Manheim et ses monumens à la

gauche , Worms et sa cathédrale gothique
Plus loin sur le méme plan , et Mayence sur
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la droite , se déployaient lun après Lautre à
nos regards .

La tour est bätie sur le bord du sommet .
Les plaines de sables , les foréts de pins , et
Ies villages de la Berg - Strasse , que nous ve -
nions de quitter , Etaient immédiatement au -
dessous dèe nous . Nous suivions dese veux le
oours du Rhin , sur lequel le soleil dardait
alors ses rayons , et qui paraissait peu éloi -
gné du bas de la montagne , quoiqu ' il en
füt à quatre lieues de distance ; nous suivions ,
dis - je , son cours depuis Manheim jusqu ' à
Bingen , distance de preès de soixante milles ,
ouù il se perd dans les montagnes du Rhin -
gau , qui , de ce cõté , bornent la perspective .
Le cours du Necker et sa jonction avec le
Rhin se distinguent aisément , ainsi que le
Mein . II y a dans la tour un bon télescope ,
Par le moyen duquel vous pouvez „ m' a - t - on
dit , Iorsque le temps est très - clair , aperee -
voir la tour de Ia cathédrale de Strasbourg ,
qui est à plus de cent milles dAngleterre de
distance .

Du coté opposé , vers le nord , la vue 86
tend jusquaux montagnes qui sont près de
Giessen , dans la Hesse septentrionale „
soixante milles du Mélibocus . Vers Pest , au -
dessus des rochers romantiques de Oden -
wald , qui sont sur le premier plan , vous dé -
couvre⸗ jusquꝰaux environs de Wurtzbourg ,
distance de soixante à soixante - dix milles
tandis que vers Pouest , la vue est bornée parle Mont - Tonnerre , et par les Vosges à une
distance presque égale . Nous descendimes



charmés d ' avoir vu cette superbe perspec -

tive , après avoir inscrit nos noms sur un

grand registre que Pon conserve à la tour ,

et ou nous reconnũmes les noms de plusieurs
de nos compatriotes .



LETTRE VIII .

Villages Allemands . — Singulier usage des voitures du8 35 8 3grand duc de Hesse . — Le Riesensaüle , ou colonne du8
35 9éant . — Conjectures sur son origine . — Su berstitions ,8 8

Ju ne dois point passer entièrement sous
silence une autre excursion que je ſis dans
Odenwald pour voir le Riesensaüle „ grande
colonne de granit bien Proportionnèe , qui
est dans un bois , sur le Ssemmet du Mont -
Felsberg , I ' une des montagnes les plus hautes
et les plus sauvages de Odenwald . Accom -

Pagné d' un Allemand de mes amis , j ' allai
jusqu ' à Secheim dans un Droski , sorte de
voiture russe , sur laquelle vous Etes assis
comme sur un cheval . La route traversait
une de ces foréts sablonnèuses , couvertes
de pins d ' une couleur päle , dont la tige nue
et élancée , contrastant en éEté avec la ri -
chesse du feuillage des arbres qui les entou -
rent , a un aspect triste et monotone , mais
qui , dans Ihiver , reprend ses avantages , et
anime à son tour la forét , lorsque les autres
arbres sont dépouillés de leurs feuilles .

Seeheim est un joli petit village sous les

montagnes de la Berg - Strasse . Une maison
deèe plaisance du grand duc de Hesse est située

dur , une terrasse agréable dominant la vallée ,
à L' entrée de laquelle est bäti le village . Si
Vous apercevez de la route une maison blan -
che queloonque , entourée de bosquets , et



qui semble aspirer au litre de pied à terre

champétre , vous pouvezꝝ
etre certain que le

Ppropriétaire est un prince . Une maison de

campagne de particulier , ou méme un vieux
chäteau qui soit habitable , sont des objets

trés - rares , et un village allemand ne saurait

offrir une seule demeure qui puisse convenir

à une personne un peu au - dessus du

mun . Tout le monde court S' entas

la ville , et la campagne est abandonnée aux

paysans , dont les cabanes , serrées les unes
＋ 7 4

contre les autres , forment de petits villagés

entourés de murs .

Les plus considérables de ce

tenant un vieil hétel - de - vi

une couple d' églises , sont

petits marchands en dẽétail , des

Les grands personnages de Pend

baillis du district , le pasteur , quele

avocat ou schreiber , et les petits

Pprovinciaux , dont les titres et Les

si plaisamment décrits dans la farce

zebuẽ , intitulèe : Les peliis foncti
lemands .

A Secheim , nous fimes Pagréable venco

tre de la jolie Prima Dona de l ' opér

5villages , con -

lle , un marche etk
1

dE

*—2

2

Darmstadt , qui faisait une excursion cham -

pétre dans une voiture de la Cour , et qui
voulut bien paraitre samuser dans la pro -

A
menade oùd nous l ' accompagę
des jardins . Dans le grand duché de

en conséquence de la passion du prince pour
les spectacles , les chantcurs , les acteurs , et

id genus omne , peuvent ètre mis au no
8 1 40 4 75

des classes privilégiées . Sans parler du bras



grand duc à la sortie de Popera , et de
sa bourse particulière , qui sont souvent au
service de la Prima Dona , tout le

oorps
dramatique jouit , ainsi que le chambellan et
Ie boucher du prince „ son premnier ministre
et son maitre tailleur ,et autres dignitaires de
Tétat , du privilege de se servir des chevaux
et des équipages de leur souverain ; et le
Stallmeister ( PFechyer ) à Fordre d ' aecα ꝗer à
leurs demandes toùutes Ies fois que les devoirs
de leurs fonctions respectives les forcent à
voyager ; ainsi , lorsque vous rencontrez sur
la route les carrosses de la Cour Drülant le

pavé , avec les laquais en grande livrée et les
chevaux à longues queues , et que vous ap -
brochez dans Lespoir d' apercevoir quelque
Pprince ou quelque princesse , vous étes sou -
vent tout surpris de voir mademoiselle la
ſigurante prenant Pair avec monsieur le ghrimò
61d6o .

Laissant notre drosli à Secheim , nous sui -
vimes à travers les champs un sentier qui
nous conduisit à Jugenheim , joli village sur
la montagne , à Pentrée d ' une vallée roman -
tique . Un brouillard Epais nous en dérohait
malheureusement une Partie des beautés ,
mais sans cacher entièrement les masses in -
formes de granit , à moitié couvertes de
broussailles , au milieu desquelles un ruisseau
déescendant rapidement du haut de la col -
line , après avoir fait tourner un moulin
solitaire , tombait en cascade de rocher en
rocher jusqu ' au bas de la vallée où il faisait
mille détours . La pente des montagnes
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couverte de bois ou de champs de blé , Etait

également obscurcie par ceite vapeur épaisse

qui jetait sur tous les objets une couleur

sombre et lugubre .
Etant arrivés à un petit hameau où les

paysannes
Etaient oec “ οpes à faire sécher des

graines de chanvre , nous brümes un sentier

détourné qui nous conduisit au pied du

Feldsberg , que nous commengàmes à gravir .

Lorsque nous flimes parvenus
à la moitié de

la hauteur , nous aperçümes un ciel bleu et

Prillant à travers le brouillard , que nous ne

vimes plus que sous nos pieds , lorsque nous

eümes atteint le sommet . Toutes les plaines
nẽtaient en quelque sorte qu ' un vaste Ocëan

de vapeurs et de brouillards . Les points les

plus élevés des montagnes de POdenwald

apparaissaient comme dèes Ues boisées au mi -

lieu d ' une mer qui les entourait . Le Felds -

berg est couvert d ' une forét de hètres , au

bout de laquelle , sur le sommet de la mon -

tage , s ' élève la maison d ' un chasseur , au

milieu d ' un champ de blé bien cultivé .

Aprés avoir gravi une montagne aussi es -

carpée , nous nè fümes pas fachés de pouvoir
nous reposer dans une jolie chambre tapissée
de fusils et de tableaux de chasse , et Texcel -

lent pain , le beurre , le fromage et la bou -

teille de vin du Rhin que nous olfrit la

femme du jager , ne nous furent pas moins

agréables . Pendant que nous laisions hon -

neur à ce repas champétre , elle nous fil la

description du blocus complet dans lequel
ils se trouvaient pendant Thiver , à cause des

dlam
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lire
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monceaux de neige qui barrent toutes les
issues , et qui les obligent à avoir toujours
des provisions suffisanteès pour plusieurs moiĩs,ne pouvant aller en chercher dans les villa -
ges qui sont au bas de la montagne . On ne
voit pas de moineaux sur le sommeèt du Felds -
berg ; les oiseaux ysont aussi en fort petit
nombre , à Pexception des hirondelles .

Le Hiesensalile ou colonne du géant est au
milieu d ' un bois sur le penchant de là mon -
tagne . Après avoir descendu un sentier étroit
el irrégulier , conduits par la petite fille du
Jagen , nous vimes bientòt la grande colonne
étendue par terre , et à moitié ensevelie au
milieu des broussailles , dans un trou creusé
Par son propre poids . Elle a plus de trente
Pieds de long ét environ quatre pieds de
diameètre . Ellè est presque cylindrique . A un
bout est une espèce d ' entaille semi - circu -
laire qui semble faite , soit pour Penchàsser
dans quelque autre Ppierre , soit pour rece -
voir quelque machine destinée à faire mouvoir
cette masse éEnorme . Elle est du mème genrede granit qu ' on retrouve Partout dans cette
contrée , dans les plaines , sur les rochers ,
au milieu des foréëts . La vuè de cette colonne
gigantesque , et admirablement taillée dont
la dureté extraordinaire résiste depuis des
siècles à toutes les attaques du temps , fait
une singulière impression . On s ' attend peuà trouver un aussi extraordinaire monument
de Ia force et de Ladresse de homme dans
un lieu

sauvage et isolé où ' ' on ne peut en
expliquer ni le but ni P' usage.



Celte colonne a été Tobjet de beaucoup

de projets en Allemagne . L ' électeur palatin
Charles - Théodore aurait bien voulu la tirer

de cette montagne pour en orner Manheim ,

sa capitale ; mais sa pesanteur et sa masse

furent un obstacle impossible à vaincre . On

essaya de la couper en plusieurs morceaux
bour en rendre le transport praticable ; mais

Il dureté de la pierre se joua des efforts des

ouvriers , qui ne purent parvenir qu ' à y faire
deux légères entailles , qui ne servent qu ' a
attester Ieur impuissance . Kotzebuë , dont la

fécondité lui permet d ' écrire tant bien que
mal sur presque tous les sujets imaginables ,
a proposẽ d' ẽriger cette colonne sur la plaine
deé Leipsick , en commémoration de la vic -

toire qui a délivré PAllemagne de Lesclavage ;
mais ce projet est plus aisé à concevoir qu ' à
exécuter . Il n' a , d' ailleurs , pas réfléchi que
le grand duc de Hesse , à qui elle appartient
aujourd ' hui , quoique Allemand et plein de

patriotisme „ n ' aimerait sans doute pas beau -

coup à fournir un monument pour célébrer

une bataille dans laquelle son fils et ses trou -

pes furent mis en déroute .

Non loin de la colonne nous vimes un im -

mense bloc de granit informe . On Pappelle
P ' Autel du Géant . On trouve dispersés , dans

le bois , un grand nomhre d ' autres blocs qui
tous paraissent avoir été travaillés , et sur

quelques - uns desquels on voit l ' empreinte
des dents d ' une scie aussi parfaitement que
si elle y eüt été faite depuis peu . Quelques
antiquaires ont attribué la colonne et ces

Jage,

mands

Odin.



Part aux anciens Allemands , et
les regardent comme le commencement un
temple qu' ils voulaient élever à leur dieu
Odin , qui donne son nom à ce canton sau -
vage . Mais est - il probable que les hons Alle -
mands , du temps ou ils adoraient Thor et
Odin , fussent versés dans l ' art de travailler
des masses de granit dans lesquelles leurs
descendans éclairés du dix - huitième sièécle
peuvent à peine faire une entaille ? D' autres
attribuent ces ouvrages au moyen àge ; mais

y a plus de raisons pour en faire honneur
aux Romains , qui furent établis dans cette
partie de HAllemagne pendant près de trois
cents ans , et des campemens desquels on
voit partout des traces dans TOdenwald , qui

4

faisait partie des Agni Decumates . Cette oPpPi-
nion , que pariagent plusieurs savans d' Alle
magne , était aussi celle d ' une espèce d ' anti -
quaire de village des environs qui s ' arrétait
devant chaque bloc de granit , tirait sa régle
el son compas , mettait ses lunettes , et mie
faisait de belles dissertations en mauvais
frangais que son accent allemand rendait
presque inintelligibles pour moi , sur la forme
et la profondèeur de telle et telle entaille ,
cherchant à lier ses observations àvee les
donnẽes historiques qu' il avait sur les légions
de Lempereur Commode , eto . , etdh , et ier⸗
minant toujours ses raisonnemens par un
Hoild , Monsieur , coe Jié che bensè v.

En descendant encore un peu , vous trou -
vez une merveille de la nature non moins
remarquable que celle de Lart , que vous

9
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veneꝛ d ' admirer ; c ' est la Fulsen Meen ou Mer

de Rochers , nom qui décrit exactement

Fobjet auquel il est approprié . Cest une es -

pèce de canal dans le flanc de la montagne ,
rempli de masses énormes de granit , entas -

86es les unes sur les autres dans le plus grand

désordre . La singularité de ce spectacle est

augmentée par la forme de ces débris , qui ,

au lieu d ' étre angulaires et couverts de

mousse comme les masses de granit qu ' on
trouve dans les environs , sont ici nus et de

forme ronde . On dirait qu' ils ont été arrondis

pPar la force du frottement comme des cailloux

Sur le bord de la mer . A voir cet amas énorme ,

qui stend presque jusquꝰ au bas de la mon -

tagne ; on dirait que c ' est en quelque sorte

une avalanche de rochers qui , par une con -

vulsion terrible de Ia nature , ont été préci -

pités dans Pendroit où ils sont entassés au -

lourd ' hui . Cependant la superstition , qui est

la méme partout , attribue ce déplacement
de rochers à de certains géans qui , en com -

battant les uns contre les autres , se les lan -

caient réciproquement àla téte .

Une conirée telle que lOdenwald doit né -

cessairement entretenir au milieu du peuple
allemand beaucoup de traditions

romanesques ou superstitieuses . A peu de

distance du Feldsberg est le chäteau de Ro -

denstein , sur le sommet d ' un roc escarpé .
Cest là , dit la chronique , que réside le che -

valier de Rodenstein , ou le JIager sauvage ,

qui , sortant de ces ruines , annonce Tappro -
che de la guerre , en traversant les airs avec

680
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un cortége bruyant , pour aller au chäteau
de Schnelleris , qui est en face . Les bruits
étranges entendus la veille des batailles sont
certifiés sur les lieux par des actes de noto -
riété , et quelques Personnes affirment avoir
ẽté convaincues de la verité de ces rapports ,
non - seulement par leurs oreilles , mais méème
Par leurs yeux . C' est de cette manière quele peuple fut averti d ' avance des victoires de
Leipsick et de Waterloo .

Cette superstition en rappelle une encore
plus sauvage des habitans des plaines quiavoisinent les Andes ; ils s ' imaginent qu ' un
orage est une bataille entr ' eux - mémes et
leurs ennemis , et ils poussent des cris de
joie Iorsqu ' ils voient les

nuages se diriger
vers le teèrritoire du peuple avec lequel ils
zont en guerre , ce qu' ils regardent commèé
le signal de sa fuite et de sa défaite . L ' armée
aérienne de Rodenstein doit probablement
etre attribuée à une cause tout aussi simple
que les batailles de nuages des habitans dA -
raucana . C' est sans doute le vent qui pro -duit tous ces miracles . Il est trés - violent dans
ges contrées , et ébranle , jusque dans leurs
fondemens , ces vasteés cantons oouverts de
foréts . Dans les bois de pins , il déracine
quelquefois mille arbres dans une seule nuit ,
ravages qui , dans quelques - unes des Petites
Cours , ont causé la suppression de P' ancienne
et honorable charge de grand veneur , ou
grand maitre des foréts et de la chasse , dont
les Emolumens consistaient dans tous les arbres
abattus par le vent . Pour peu qu' il fut fa -

9 .
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vorisé de Borée , cette attribution rapportait
quelquefois au dignitaire , de cinquante à

soixante mille florins par an , revenu cinq
ou six fois plus considérable que celui de

la moitié des premiers ministres de PAlle -

magne .



LETTRE IX .

Protestans frangais réfugiés en Allemagne . — Villages
qu' ils occupent . — Visite Aleur pastèeur . — Sa pau -
vreté . — Attachement des réfugiés à leur patrie .
L' usage du frangais continué chez eux depuis 130 ans .
Protection que leur accorde le gouvernement .

Duss le grand duché de Hesse , il existe

encore plusieurs petites colonies de protes -
tans frangais , descendans des émigrés qui
sont venus se réfugier dans ce pays à la ré -
Vocation de l ' édit de Nantes . Là euriosité

me fit diriger Lune de mes excursions du
côté de Kohrbach , P ' un de ces villages , au
bord de lOdenwald , à quelques lieues de
Darmstadt . De belles collines , couvertes al -
ternativement de foréts et de champs de blé ,
me conduisirent à oe joli bourg qui ne res -
semble à aucun des villages allemands qui
l ' entourent ; mais je ne puis dire s ' ibressemble

davantage à ceux de la France .

La première personne à qui je m' adressai
me parla en frangais , frangais peut - etre un

peu mélé de germanisme , mais du reste très -

intelligible . Ce fut une nouveauté pour moi
Centendre parlerſcette langue , qui ordinai -

rement n ' est connue que des personnes de

noblesse , par un gros villageois dont la
lle répondait à Tembonpoint , et qui pa -
ssaĩt , sous tous les rapports , un vrai paysan

nand . &«Oui , vous sommes tous Frangais
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ici v , répondit - il à une question que je Iui
ſis , avec un feu et une vivacité qui rappelait
son origine mienx que son extérieur . Le
maitre de la petite auberge , où je m' arrétai ,
avait quelque chose de plus décidé dans la

ligure . Ses yeux étincelans , ses traits ſins et

délicats , et son air de malice , n ' ẽtaient süre -

ment pas allemands . Il parlait encore mieux

frangais , et avait méme quelque chose de la

causticité frangçaise . Du reste , ses épaules
larges et carrées , et sa taciturnité ordinaire ;
rappelaient parfaitement le pays où il vivait .

Ces villages ont chacun un pasteur fran -

Cais et une école frangaise pour les enfans .

Je rendis visite au pasteur de Rohrbach ,
vieillard de quatre - vingis ans , que je trou -
vai couché sur son lit , dans une chambre
sale et obscure , qui servait , en mème temps ,
de salon et de chambre à coucher , et qui
était ornée de planches couvertes de livres

pondreux , et de fioles à moitié pleines . II

me regut avec beaucoup de bonne humeur ,
ordonna qu ' on me servit ce qu' il avait de
meilleur dans sa maison ; du pain assez bon ,
du beurre , du fromage , et du mauvais vin
du Rhin . II remplit mon verre , me coupa
du pain sur lequel il étendit lu - méme du

beurre , et me fit des instances si vives pour
que jacceptasse son modique repas , que je
n ' aurais pu le refuser sans incivilité .

Pendant notre diner , le hon vieillard me
raconta son histoire . Il habitait ce village
depuis cinquante ans . Son père avait eté

basteur à Waldorf , autre village frangais
des environs . II avait une nièce qui vivait
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avec lui , et ils n ' avaient tous deux d ' autres

moyens de subsistance que sa pauvre pension
de 200 florins . C' était , avec sa maison et son

petit jardin , tous les Emolumens de sa cure .

Ily a environ douze ans qu' il recevait , ainsi

que ses confrères , une pension de notre
gouvernement , pension qui , par une mé -

Prise inconcevable , si elle n ' était pas volon -

taire , pafait avoir été payée pendant prés
d ' un siècle de plus que le temps pour le -

quel elie avait été accordée originairement .
Lorsque les colonies d ' émigrés s ' établirent

d ' abord dans le pays , le landgrave de Hesse

les affranchit de toutes taxes , et leur accorda

d ' autres priviléges , pour Pespace de quinze
aus . Au bout de ce terme , s ' ils restaient ,
leurs pasteurs devaient jouir des mémes pri -
viléges que ceux du pays , et ètre payés par
le gouvernement . II 33 en étre de méme

de leurs écoles . Pour leur fournir les moyens
d ' instruire leurs enfans , et de suivre les rites

de leur religion , des pensions leur furent

accordées par les Hollandais et par les An -

zlais . Les premières ont cessé depuis long -
temps . Mais les autres , après avoir été payées
pendant plus d ' un siècle , n ' ont été annullées

que depuis douze ou quatorze ans ; éẽpoque
ouh l ' on s ' apergut qu' elles n ' avaient été ac -

cordées que comme un secours momentané

pour les quinze premières années , après les -

quelles elles auraient du cesser , si Lon avait

* ë uté la loi à la rigueur .
Le pauvre vieillard se trouva donc réduit

au modique salaire qu' il recevait du grand
due de Hesse , et qu' il comparait avec amer -



614

tume aux immenses éEmolumens de ses con -
frèeres allemands , qui continuent à percevoir
les dimes , et dont quelques - uns , Pannée
lernière , par suite du pPrix Enorme du blé,

ont gagné jusqu ' a près de dix mille florins.
Des que le vieux pasteur sut que j ' étais An -

glais , il en conclut que je devais avoir beau -

coup d ' influence auprès de mon gouverne -
ment , et me pria de Pemployer à lui faire

rendre sa pension . Il me conduisit ensuite

dans toute sa maison , me montra une col -

lection de livres de chéologie latins et fran -

gais , couverts en parchemin , et entassés

dans un mauvais grenier ; le portrait de sa

nièce qu' il paraissait aimer beaucoup ; son

rdin rempli de choux et de pommes d

erre , sa grange , sa cuisine ; il avait dépensé ,
me disait - il d ' un air d' orgueil , plus de cent

louis d ' or depuis qu' il etait dans cette mai -

son , pour Fentretenir sur le pied où elle

Etalt .

Le pasteur , comme ses paroissiens , parlait
heaucoup mieux allemand que frangais ; mais

s sermons sont toujours dans la langue de

ses ancétres , ce qui ajoute beaucoup à la

difficulté pour lui de les faire , et pour sa

congrégation de les comprendre . La petite
colonie en “ ' alliant indistinctement ou avee

des compatriotes ou avee les Allemands leurs

Voisins , a perdu presque toute trace d ' une

origine étrangère . La constance avec laquelle
ils continuèrent pendant plus de oent trente

ans , à se servir exclusivement de leur langue
dans l ' exercice de leur religion , et dans Pé -

1⁊ 660
ducation de leurs enfans , est d ' autant plus

2
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aordinaire , que du reste ils sont devenus

entièrement Allemands , et que leurs voisins
sont protestans , comme eux , et mèéme en

grande partie , comme eux , calvinistes . Comme
la langue allemande leur est à présent de -

venue plus familière que la langue frangaise ,
celte dernière distinction finira sans doute
aussi par s ' évanouir . Si la politique avait pu
triompher de Thabitude et de Pattachement

national , ils auraient entièrement renoncé
à parler cette langue , aſin de “ incorporer
entièrement aux Allemands . Confondus et
mélés avec eux , ils auraient acquis tous les

Priviléges des habitans du pays ; à présent
ils sont ' encore regardés commè une colonie

d' étrangers à l ' égard desquels le gouverne -
ment montre beaucoup de bienveillance en
leur accordant sa protection , et quelques
secours pour T ' entretien de leurs pasteurs , et
L' ͤtablissement de leurs écoles .

1



LETTRE X .

Heidelberg . — Bruchsal . — Carlsruhe , capitale du grand

duché de Bade . — Tombeau du margrave Charles . —

Iuscription singulière qu' il fit graver sur son chàteau .

—Description du palais actuel . — Eglise luthérienne .

—Jardin anglais de la margrave , retraite favorite

du feu duc de Brunswick . — Bibliothéèque de la Cour .

—Galerie des tableaux . — Système d' éducation . —

Patriotisme des élèves du Gymnase . — Les petits
Brutus .

4
— — 5 5

LaVxEnsANvH encore une ſois la Berg - Strasse ,
la & rata Montana des Romains , nous primes
la route d' Heidelberg ; et , quoique la né -

cessité plutöt que le goüt , nous eut fait

choisir la nuit pour notre voyage , ces sites

dittoresques que nous avions vus éclairẽs par
145 rayvons brillans du soleil , avaient un nou -

veau charme ; aperçus à travers une lumiere

douteuse qui rẽpandait sur Chorizon ce vague

indéfinissable qu ' une belle figure acquiert
derrière un voile transparent . Heppenbeim ,
Weinbeim , et les autres villes , avec leurs

montagnes escarpées , et leurs chàteaux en

ruines , étaient tantöt enveloppées dans une

obscurité profonde , tantòt éclairées à demi

par la päle lueur de la lune que des nuages

nous dérobaient de temps en temps .
Wenbeim est une ville antique et entou -

rée de murs , autrefois célèbreß aujourd ' hui
abandonnèe , située dans l ' un des plus heaux

sites de la Berg - Strasse . Une belle montagne ,

couverte de vignes , et couronnée par
le
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vieux chäteau de Windek , “ elève au - dessus
de la ville , dont la place du marché est
construite sur le pencharit d ' une colline ;
tandis quꝰau - dessous , Limpétueux Weschnitz
sort , en bouillonnant , d ' une étroite vallée ,
après S 'ꝯ tre égaré dans les montagnes de O -
denwald . Un chàteau gothique , appartenant
autrefois aux électeurs palatins , et Ies murs
et les portes de la ville , qui tombent en
ruines , sont les seules traces qui rappellent
son ancienne splendeur .

Nous Stions au milieu du beau pont qui
traverse le Necker à Heidelberg , lorsqu ' une
exclamation d ' un de mes compagnons me
fit ouvrir les yeux que la fatigue et le mou -
vement lent de la voiture avaient fermés . La
scene eut , pour moi , quelque chose de ma -
gique , au sortir de Lassoupissement dans

Iequel j ' avais été plongé . La rivière argentée ,
que nous traversions , la chaine de monta -

Snes , que nous venions de quitter ; de Lautre
cõté , le sommet du mont Kœnigsthul , avec
la ville à ses pieds , et les ruines du vieux

chateau , groupées sur le flanc du rocher ,
Etaient éclairées par une lune magnifique ,
loin de laquelle le vent avait chassé tous les

nuages . Cette première impression , causée Par
la vue d' Heidelberg , fut trop vive pour que
Jaie pul ' oublier ; mais je dois attendre que je
repasse par cette ville avant de vous en faire
une description plus détaillée ; car , tout ce
que je me rappelle , de cette première visite ,
dans cette docie cité , oᷣest que jsuis entré
à deux heures du matin , que j ' ai traversé
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ses Tues désertes sans entendre d autre Pruit

que le fouet du allon, et qu après avoir

pris du café pendant qu ' on 3 ingeait les

chevaüx , nous sommes partis deus heures

apr ES pour Carlsruhe .

Le jour se leva pendant que nous étions

sur la route ; mais il ne nous montra que des

sites bien inferiièurs à ceux que nous avions

admirés près d ' Heidelbe rg . 1. e chemin Etait

5 parall ele avec le Rhin , à la distance de

uatre à cinq lieues , et traversait des plaines
ates et ouvertes où l ' on ne voyait

7
des

Planrattont de tabac ou dèes champs dde 18
les . Sur la gauche , une chaine de P

collines 6 la vallée .
RNous passadmes

Wisloch , petite ville fort tris ste , et n0

rivames à Bruchsal , capitale de Fan die

évéché de ce nom , réuni autrefois à

de Spire , et faisant aujourdhni parti
grand duché de Bade . Le lis du ci - devant

Prince - Evẽque , est un édiſice spacienr eet re -

marquable , dont les vastes cours et

corridors p
brroclament l ' ancienne u

gnificence . La vieille Auscbe douairiére de

P30de J passe une partie de lëté ; et le
anede sa Cour se P laignent amèr ement de Pennui

quꝰ ' elles Eprouv ent dans cette triste deire⸗
Nous arrivämes , le soir , dans la belle ca -

ale du duché de
89

5 Une 10 le revue

du 537 „ au nombre de

es , qui devait
7 I118oir lieu eees mur 1 „ Causait la plus

grande sensation dans 8 ville ' et dans les en -
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logemens . Cependant ayant à la fin trouveé
une auberge où il restait encore quelques
chambres vacantes , nous nous empressàmes
de les retenir ; puis nous courùmes à Lopéra
où nous entendimes madame Weikelbaum ,
la sirène de la Cour et de la ville ; et nous
nous déterminämes à passer au moins quel -
ques jours dans cette jolie capitale .

Carlsruhe est une petite ville régulièere et
bien bätie . Les avenues de beupliers qui 7
conduisent , la grande rue qui a plus d ' un
mille de longueur , les portes modernes „ les
casernes , les arsenaux sur lesquels sont bra -
quẽés , avec un pompeux étalage , des canons
de douze et de vingt - quatre , lui donnent
un certain air d' importance . Elle est bätie
avec plus de singularité que de goũt , du
moins d' après nos idées modernes d ' archi -
teoture ; car je ne doute pas que lorsqu ' elle
fut fondée , il ya environ un siècle , elle
ne passat pour un chef - d ' œ“ ðαue de bon goüt
et d' élégance . Elle est construite dans la
forme exacte d ' un Eventail , au bord d ' une
helle forèt qui touche aux jardins du chàteau .
Les principales rues de la ville partent du
mème point comme les rayons d ' un cercle ,
le palais formant le noyau , et terminant la
Perspective de chacune d ' elles . La place du
marché , qui est au centre de la ville , et
qui est ornée par le portique d' ordre co -
rinthien de Léglise lutherienne „ est très - belle ,
quoiqu ' une vieille pyramide en bois , quisllève au milieu , la dépare , sans faire grand
honneur à la mémoire de L' ancétre res -
pectable , fondateur de la ville et du grand
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ordre de la fidélité , le margrave Charles ,
dont les cendres reposent sous ce monu -

ment .

Ce prince , qui parait n ' avoir ꝑas manquẽ
de véritable philosophie , avait d ' abord fait

bätir cette ville pour „ établir sa résidence ,
voulant quitter Durlach , sa capitale , et vivre

dans la retraite , et il lui donna le nom de

Carlsruhe , ou repos de Charles . Cependant
ses sujets voulurent suivre leur prince , et

ils abandonnèrent aussi Durlach pour venir

s ' Etablir auprés de lui . Le vieux margrave
en parut très - méẽcontent , et ne pouvant plus
continuer à mener la vie solitaire , qui , di -

sait - il , faisait ses délices , il en témoigna ses

regrets dans une inscription curieuse , gravẽe
sur le vieux chàteau :

fHAyloa domicilium ferarum fiuit anno 1715
„ Cosmopolita pro requie inoeniendũ stationem

„ meam hic elegi , ut mundo ſastidiisque abS -

„ fraherer . OVanitas ] nullam inoeni . — UVbi

„ homo , ibi mundus . — Contra meam volun -

„ tatem populus affluæit , civitatemquèe ereæit .

v„» — VipR VIATOn — Homo proponit . — Drus
„ disponit . Non voluntas sed gratiaà ter op -
„ timi Requiem animi dat quam sperat Ca -

„ rolus . Anno 1728 5.

Le chäteau actuel , bäti par le dernier

grand duc , est un bel édiſice qui doit son

aspect imposant , plus à la place immense

devant laquelle il Selève , qu ' a la beauté de

son architecture . Les ailes du chàteau , qui
partent en rayons de chaque extrémité du

mi

Eob
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corps de logis , sont continuées par une
chaine de bätimens occupés par la biblio -

theéque , le théatre , la houtique de Papothi -
caire de la Cour , et autres dépendances de
Ia maison du grand duc . L' espace qui sépare
ces deux ailes obliques , forme une place
superbe , plantée de petits arbres qui , sans

intercepter le grand air qu' elle donne au

chäteau , rompent la monotonie du coup -
d ' oeil . Des bätimens réguliers , réunis par de

jolies arcades , forment un demi - cercle , qui ,
venant aboutiraux angles du chäteau , ferment
cette vaste enceinte . Ces maisons sont les

plus belles et les plus distinguées de Carls -

ruhe , et elles sont habitées par la noblesse
dont les équipages se trouvent comme perdus
dans la vaste place que je viens de vous dé -

crire .

L ' intérieur du chäteau n ' offre rien de re -

marquable . Les tentures de papier satiné , les

parquets de bois de chéne cirés , les salles dau -

dience , les pendules , les canapés , eto . , y sont
de la magnificence ordinaire . Les portraits
des anciens margraves de Bade , et des princes
de Pforzheim et de Zahring , dont leès titres
ont passé au grand duc , sont suspendus au -
tour des murs , et donnaient lieu , de temps
en temps à une explication gẽnéalogique que
nous faisait notre guide en livrée . La salle à

manger , Pun des plus beaux appartemens ,
donne sur ILintérieur de la tour octogone ,
appelée le Bleyturm ( la iour de plomb ) , au
milieu du chäteau . De L' extérieur , la vue
est superbe et fort é &tendue . D ' un côté , elle
domine sur une belle forét de hétres èt de
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chenes qui , pour rẽpondre à la manière dont

est coupèe la ville , est divisée en vingt - deux
allées droites qui toutes viennent aboutir au

méme endroit ; quelques - unes ont plusieurs
lieues de longueur , et le sommet bleuäàtre

des Vosges termine la perspective . De Lautre

cöôté , la ville , avec ses divisions mathéma -

tiques , présente un tableau entièrement ana -

logue . Autour du chäteau , s ' etendent des
jardins spacieux , toujours dessinés dans le

méme goũt ; des allées droites , des cercles et

des carrés . Les promenades sont hordées de

très - beaux orangers , dont quelques - uns sont

d ' un grand prix .
La nouvelle église luthérienne , bätie sur

Lemplacement de l ' ancienne , qu ' une aug -

mentation de population plutòt que de piété
avait rendue trop petite , est , aujourd ' hui ,
Pun des ornemens les plus remarquables de

la capitale . Cest Louvrage de Weinbrenner ,
architecte de Carlsruhe , d ' une grande répu -
tation , qui a voyagé en Italie , a étudié à

Dresde et à contribué à l ' embellissement de

plusieurs des principales villes d' Allemagne .
Le grand portique , d ' ordre corinthien , est

la partie la plus frappante de Lédifice ; mais

les colonnes sont Iourdes et massives , et

trop Elevées hour le fronton , qui se trouve ,

pour ainsi dire , perché en l ' air ; elles sont

sans gräces et sans légèreté . Les chapiteaux ,
les corniches et les autres ornemens semblent

travaillés avec le plus grand soin ; mais il

n' y a ni effet dans TLensemble , ni hardiesse

dans l ' exécution . Le dòme est mesquin ; on le

prendrait plutot pour celui d ' une chapelle
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de province que pour celui d ' une grande ca -
thédrale . L ' intérieur est loin de racheter ces

défauts , par des colonnes gigantesques , avec
des chapiteaux dorés , de mauvais goüt , et

par les ornemens recherchés et souvent bi -

zarres dont les murs sont couverts .

Parmi le grand nombre de belles pro -
menades qui eniourent la ville , le jardin
anglais de la margrave est un des plus
agréables . Une maison de plaisance , pelite ,
mais très - jolie , s ' lève au milieu des bos -

quets , dans lesquels la vieille duchesse avait

Projeté de donner une féte ohampètre ; mais
le mauvais temps kenversa ses projets , et
il fallut donner la féte champètre au chä -

teau . Dans un coin du jardin est un petit
bätiment gothique , contenant un monu - -

ment fort simple , élevé à la mémoire du

margrave , son époux , qui mourut avant
de monter sur le tröne , des suites d ' une

chute qu' il avait faite de voiture , en reve -

nant de voir sa fille ,la reine de Suéde . Le

second étage se oompose de deux petits
appartemens , ornés principalement de gra -
vures anglaises . Ce fut pendant quelque temps
Ia retraite favorite du feu due de Brunswick ,
le héros de Waterloo . Ayant perdu sa char -

mante épouse ; lille du vieux margrave , il

vint voir à Carlsruhe la famille de celle qu' il
regrettait , et se renferma dans cet endroit

isolé , où , se livrant à L' étude , il passa plu -
sieurs semaines sans recevoir presqu ' aucune
VIsIte .

La bibliothèque de la cour à Carlsruhe ,
qui a été augmentée de celle de Radstadt ,

10



est rarè que les nobles envoient leurs enfans

dans les basses classes ; un peu de faveur fait

souvent entrer dans les elasses supérieures
les jeunes barons , qui seraient beaucoup
mieux placés dans la dernière . Les élèves
s ' adonnent en général aux exercices de la

gymnastique Eet apprennent souvent aussi à

chanter des chansons patriotiques .
Vous auriez cru sans doute que de pelits

gouvernemens monarchiques nauraient pas

du aimer beaucoup ces legons indirectes d ' in -

dépendance donnëes dans des institutions dont

ils sont les protecteurs immédiats , et vous

verrez bientöt qu' elles ne sont pas sans eſfet

sur l ' esprit des jeunes gens , lorsque je viendrai

2 parler du système de Funiversité . Gardez -

vous cependant d ' attribuer cette conduite à

des Pprincipes libéraux . Une indifférence

excessive , un aveuglement incroyable qui
les empéche de distinguer les causes , méme

après avoir éEprouvé plusieurs fois les effets ,
sont les traits caractéristiques des petits gou -

vernemens . La plupart des princes ne balan -

ceraient pas à changer le système de Fensei -

gnement , s ' il leur venait jamais dans Lesprit ,
à eunx ou à quelqu ' un des nombreux con -

seillers qui les entourent , que ce qui parait
futilités et bagatelles , comme les jeux ou les

chansons , des Ecoles peut avoir quelquefois
des conséquences plus importantes qu ' une
alliance avec une grande puissance , ou une

visite à une petitè . Les partisans les plus
éelairés du monarchisme voient clairement

que les générations naissantes sont Elevées

au gymnase et à I ' université dans des idées
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d' indèpendance qui conviennent mal aux in -

téréts des petits monarques ; mais Papathie
générale des princes , dans cette circonstance

comme dans mille autres , laisse les événe -

mens suivre leur cours naturel , et favorise ,
sans le savoir , la propagation des idées qui
doivent töt ou tard ou imposer des entraves

à la marche de ces gouvernemens , ou mème

les faire écrouler .

Le costume adopté universellement par les

élèves du gymnase est une nouvelle preuve
de leur patriotisme . Leurs longs cheveux

flottans , leurs habits bruns , avee des pans
fort courts , de petits bonnets qui leur don -

nent L' air des jeunes vauriens qu ' on voit re -

présentés dans les vieilles peintures sur hois ,
d ' Albert Durer , sont une imitation exacte

de ' uniforme des universités oùd ce costume

a été adopté , dans Lespérance qu ' en rame -

nant les anciennes modes allemandes il ser -

virait à faire revivre en méème temps le bon

vieil esprit allemand . Mais les parens ne fe -

raient pas mal de meitre leur velo à ces

ébullitions d' esprit public , car elles peuvent
nuire beaucoup à lèurs chers petits Hatriotes
de huit à neuf ans ; et , aprèés tout , je crains

qu' elles ne soient beaucoup plus propres à

en faire des polissons que des Brutus ou des

Hampden .
Indépendamment du gymnase ordinaire ,

Carlsruhe contient beaucoup d ' établissemens

publics fort utiles , tels qu ' une institution

des sourds et mueis , une école publique de

deèssin , où les enfans des deux sexes regoi -
vent gratuitement des leçons de dessin , de



géométrie , ete . , eic, . ; une école militaire ,
me école pour les ingénieurs , une autre

pour ceux qui se destinent pour le dépar -
tement des foréts et des chasses . Cependant
les instructions données dans cette dernière

école , se bornent nécessairement aux con -

naissances théoriques indispensables , telles

que la botanique , la minéralogie , les mathé -

matiques , eic . , et les jeunes nobles qui sui -

vent cetteè carrière distingué „ apprennent ,
sous la direction de quelque surintendant
des foréts , qui prend des éelèves , la science
de cultiver les bois , d ' en surveiller les cou -

pes , et d ' aller à la chasse des cerfs et des

sangliers , d' aprés les méthodes les plus célé -
bres et les plus généralement suivies .



LETTRE XI .

Portrait de la duchesse douairière . — Soirées à la Cour .— Jeune dame Russe qui en fait l ' ornem dent . — Le
salut 4 15 Hulsse . — Le jeune prince de Wal ideck, et

18 oquet de la ii — La langue frane
egénéral à la 4 M. lle PTascher „ grande

Bade . — Son eN — Comparaison
es et des Allemandes .

—5 frangaiset son éEpouse . Leurs vertüs dot mesliques . — Por -
trait duduc héréditaire de Meckl embourg⸗
— Anecdote d ' un prince turo . — Le prince hereditirede Weymar . — La margraye Frédérique . — Le chien
de Lady Castlr agh .

ARr mon séjour à Carlsruhe , le grand
S8a de recèevoir à la Cour , à cause de

aeοt uchement prochain de la grande du⸗
, Epo0 8 que le souverain ainsi queendaient avec i patience ; mais

88810
au

115 avaient congu de voir naitre
un héritier fut dècu

pour Aa troisiéème fois ,
et ce fut encore une petite Pbrincesge que 13
duchesse donna à ses sujets .

respectable mère du grand duc tient
tite cour dans une joliie maison de la

ville , appelée le 1 „ et qui est indiquecPar deux sentinelles placèes de chaque còté1e
la porte . Son altesse est sceur du grand

de Hesse , de la vieille landgrave de

„ Se - Homberg et de la grande nee
Weymar . avoir ni Lesprit ni 5aissances su bérieures de son illustre
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sceur , la grande duchesse de Weymar , elie

a beaucoup de la simplicité de son caractère .

Je fus présenté à la bonne vieille dame dans

une des soirées qu' elle donne de temps en

temps au palais , Soirées qui , sauf quelques
cordons ei quelques uniformes qu ' on y ren -

contre , ressemblent à celles des simples par -

liculiers dont les cartes , la limonade , le

punch et les jeux de société font le principal
agrément .

La cour était alors en deuil d ' un prince
d ' Anhalt , ou de quelque autre cousin illus -

tre de ceite famille qui ne finit pas . Le

grand maitre , blanchi dans ses fonctions de

régulateur des cérémonies , le corps droit ;

Ia téte rejetée en arrière , Tair afflairé et im -

portant , les remplissait avec autant de pompe

que de solennité . La duchesse douairière ,

qui a donnè le jour à quelques - unes des plus
aimables et des plus jolies princesses de LEu -

rope , a maintenant plus de soixante - dix ans .

Sa taille majestueuse est un peu courbée

par Page ; et au milieu des rides impri -
16es par la vieillesse , on découvre encore

des traces de la beauté de ses filles . Lex -

reine de Suède Iui ressemble beaucoup pour

les traits et pour les maniëres , et je ne doute

pas que cette ressemblance n ' augmente en -

core avéc Täge .
Les assemblées de la duchesse douairiére

sont agréables , et il y règne en général un

peu moins de cérémonie que dans les cer -

cies des cours allemandes . Pendant le ihé ,

elle cause famili ' rement avec chaque per -

sonne , à mesure qu' elle passe devant elle ;
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ensuite elle s ' assjed devant une table , et

commence une partie avec les personnes les

Plus distinguées de la société . Les branches
et les rejetons de la souveraineté sont si
nombreux en Allemagne , que les différentes
Cours en sont ordinairement remplies , et

qu' il est rare que la partie de boston de la
vieille duchesse ne soit pas honorée par une
ou deux tétes couronnéëes . A défaut d' autres ,
la carte est présentée à quelque prince
mẽdiatisé . Lèe reste des personnes de la so -
ciété se livrent aux amusemens qu' elles pré -
fèrent , soit qu' elles veuillent perdre ou ga -
gner quelques Areutsers au boston , au wisk
ou au zwingen , soit que les officiers aiment
mieux se poster contre les portes du salon
d ' un air de nonchalance , et en mème temps
dèe contrainte , ou qu ' enfin chacun se range
autour d ' une table ronde , où P ' on se livre
aux charmes de la conversation , et sur la -
quelle , en cas de besoin , on trouve de jolis
ouvrages de dames , de ces riens ingénieux
qui offrent une énigme ou un probléme à

résoudre , et d ' autres ressources contre Len -

nui , qui trop souvent se glisse au milieu des
cereles les plus hrillans .

Une jeune Russe , dame d ' honneur de la
rincesse Amélie de Bade , dont la galté et5 naiveté brillaient d ' autant plus , qu' elles

formaient un contraste Parfait avec le flegme
et la tranquillité des belles Allemandes , ani -
mait ordinairement ces parties . Mademoi -
selle de “ , sans étre belle , avait les manières
les plus séduisantes . Sa douceur , sa vivacité ,
sans prétention , Iui donnaient le privilége
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Ia relevant aussitöt en reculant de quelques
Pas . Je crus d ' abord que c ' était un homme
qui , n ' ayant aucun usage du monde „ Saluait
gauchement ; mais combien je me trompais !
C' tait un salut à la russe du dernier genre .
Je vis plus d ' une fois cette mode suivie en
Allemagne , et un de mes amis brétendait
malicieusement qu' elle était empruntée de
certains quadrupèdes respectables du vaste
empire , qu ' en Angleterre nous confions quel -
quefois aux soins d ' un mattre à danser „ mais
que nous ne nous sommes jamais avisés de
Prendre pour des modeèles de gräces .

Les diners donnés par la mère du grand
duc ont toute la splendeur d ' une Cour alle -
mande , avec un peu moins de cérémonial .
Une table ronde est généralement occαο·⁰αee
par douze ou quinze convives qui arrivent
du salon avec la pompe d' usage . Dans ce
nombre , cinq ou six Personnes sont ou des
habitans de la ville , ou des Etrangers ; les
autres sont des personnes de la Cour . La com -
Ppagnie est donc assez peu nombreuse pour
que la conversation soit générale , qu' elle
soit aussi animée qu' elle peut Pétre à une
table allemande , lorsqu ' une princesse est au
nombre des convives :

A la ſin du diner , le sommelier de la du -
chesse douairière apporte quelquefois pour
Tamusement de son altesse royale un per -
roquet favori qui se perche sur son épaule ,
mange dans sa main ou présente ses respects
à la compagnie de différentes manières bi -
zarres , jusqu ' s ce qu ' après avoir parcouru
le cercle habituel de ses tours et de ses Exer -
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cices , Loiseau ducal effectue sa sortie dans

un accès de rage , les yeux étincelans , et le

plumage hérissé , au grand amusement de

toute la Cour .

Le perroquet ſut un jour plus divertissant

qu ' à Pordinaire , par considèration pour un

Petit prince de Waldeck , souverain de qua -
torze ans , qui voyageait accompagnẽ de deux

gouverneurs ,et qui daigna rire aux éclats

des efforis que le bipède comique fit pour
Iui plaire . II était fort plaisant de voir ce

betit prince , rond comme une boule , avec

son habit bien roide , ses petites culottes de

soie noire , et ses boucles d' or , faisant la

cour à la vieille princesse qui cherchait à

Tamuser avec la bonté la plus affable , tan -

dis que les deux précepteurs recueillaient

avidement les bons mois et les réparties du

Précieux rejeton confié à leurs soins .

Le français est la langue qu ' on parle gé -
néralement à la Cour et dans les cercles dis -

tingués de Carlsruhe , ainsi que dans toutes

les Cours d ' Allemagne . Cependant , la proxi -
mité de la France , et Falliance étroite de la

confédération du Rhin avec leur genéreu
Protecteur , Ponmi rendu d ' un usage plus gé -
néral dans le midi que dans le nord , où

Particulièrement dans les grandes villes mar -

chandes , beaucoup de personnes refusent

de le parler , méme avee des étrangers . Les

Prussiens ,en particulier ,sont d ' une affec -

tation ridicule sur ce point ; et les soldats

de ceite nation que leur arregance , depuis
les succès de la dernière campagne , ſait uni -

versellement détester , regardent comme une

enlteulte1
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sulte sufſisante dentendre parler frangais ,
pour chercher querelle à celui qui fait usage
de cette langue .

Lallemand n ' est cependant pas entière -

ment exclu de la Cour . Il se glisse souvent

dans la conversation , comme à la dérobé ' e ;
Le prince et la princesse font d ' ordinaire en
allemand les questions amicales qu' ils adres -

sent à leurs compatriotes . C' est encore la

langue de l ' intimité ; mais le frangais est celle

qu bon ton : C' est en quelque sorte une partie
du costume de Cour , aussi indispensable
que l ' ẽpée et les boucles , et dont on se dé -
barrasse également lorsque la féte est termi -
née . La nécessité de posséder ce talent pour
etre admis dans la grande société , est portée
à un point si ridicule , que dans une ville od
il n' y avait pas de Cour , j ' entendis un Alle -
mand de la première distinction , en parlant

„ avec éloge de quelques personnes d ' un rang„nerkk
inférieur , mais qu ' à cause de leurs qualités
et de leurs talens il eùt voulu pouvoir intro -

3 toule duire dans le grand monde , opposer la fa -
tale objection ; à mais voye¹νvονs , ils ne par -
lent pas frangais „ .

15 Que des nobles allemands se trouvent seuls

Iu5 dans un cercle , ils se mettront insensible -J.
U ment à parler leur langue naturelle , comme

ils la parlent chez eux avec leurs épouses et
leurs filles ; mais qu' ils viennent à apprendre
que Pune des personnes de la compagnie
ne parle pas frangais , leur dignité prend
aussitöt lalarme , et ils s ' empressent de faire

parade de leurs connaissances dans la crainte
detre confondus avec le vulgaire , Si oeite



manie de la Cour devenait jamais commune

parmi la bourgeoisie , il est plus que pro -
bable qu' elle cesserait d ' etre à la mode parmi
les nobles . Mais Pesprit patriotique qui fait

de rapides progres dans la moyenne classe ,
se manifeste par une opposition violente à

Tintroduction de tout usage étranger , et

surtout à celle de la langue frangaise , qui
Iui est odieuse , non - seulement parce qu' elle
senible étre devenue ' une des marques dis -

tinctives de Paristocratie , mais encore parce

qu elle lui rappelle ses anciens oppresseurs .
Les courtisans de Carlsruhe n ' osent cepen -

dant pas étre d ' une délicatesse aussi rigide
que leurs voisins , sous le rapport de la nais -

sance , en voyant sur le tröne une personne
qui est elle - méme issue de la bourgeoisie .
Vous savez que la grande duchesse de Bade

est une demoiselle Tascher , nièce de l ' impé -
ratrice Joséphine , que le grand due , lors -

qu ' il n ' ẽtait que prince heréditaire , fut forcé

par Buonaparte de prendre pour épouse . Si

la grande duchesse est aujourd ' hui assise

wranquillement sur le tröne , elle le doit prin -
cipalement à sa prudence , et à ses qualités ,
qui L' ont rendue chère au grand dud et à sa
famille . Buonaparte , suivant son usage , con -
sulta peu les inelinations du jeune prince , et
celui -ci fut si contrarié d ' avoir pour éẽpouse
une étrangère , et une Frangaise sans nais -

sance , que pendant long - temps il fixa sa ré
sidence à Carlsruhe , tandis que la grande
duchesse éCtait à Manheim . Cependant , il y

a environ quatre ans , le grand duc se décida

à accompagner son père , qui allait rendre



visite à la princes
avait toujours atre 586

1coοοͥ
et il fut si frappé des gràces de

personneet de son amabilité , qu' il ne à jamals Juittée
depuis ce tem : Ps . 1I1 lui est à présent 101
ment attaché, et il rͤgne Ale eux la plus
douce intelligence (1).

85Son altesse joint , m' a - Eon dit ,à la ſigure
la plus graci ieuse , toute Famabilité d ' une
rançaise . Tout le mondeé fait Son Eloge ;
nais tout le monde n ' est pas sincère . 33
ommes le sont , lor squ ' ils vantent son esprit
t ses char mes mais les belles Alle mandes ,

comme je l ' ai observé Plusiedurs fois, neé ren -
pas autant de j justice 3à une 1 38 REAI

aise , dans ! Wfal e elles ne damle nt voir
c qu ' on admireè . Cette vivacité , enjoue -
ment naturel , 0 je ne sais quoi 18 1d
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une8
Française Lame de la société dans 125Elle 8e trouve , forme un trbd grand con -

tè avec lèeur caractère pour pouvoir lèur

Plaire . Sa Présence leur causé un dé plaisirEvident ; et , s ' il ne Provient pas précisément
du sentim ent de leur infériorité , c ' est du
moins cette sensation que la kroide gravité
éEprouve souvent à la vue d ' une gaité fo -
lätre .

L' épouse ou la fille de Lambassadèur fran -
Cais Est ordinairement la personne là plus
intéressänte du cercle de la Cour . Lorsquela Frangaise entreé dans le salon d ' un air

Cut à la fois léger et gracieux , tout dans sa

as

1

En 181 ) .
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personne , depuis sa coiflure éléganie jusqu ' à
ses souliers mignons , sert à faire ressortm

ses moindres avantages . Les dames alleman -

des sont souvent plus belles , mais elles n' ont
ni sa taille svelte ei dégagée , ni son au

d ' aisance , au milieu duquel il serait impos -
sible d' apercevoir la plus légère trace de

gene ou de contrainte . Elles sont roides et

Sérieuses ; elles croiraient se désbonorer par
un sourire , et ne font aucuns frais pour

Plaire , si ce n ' est ceux de la toiletie , à la -

quelle elles paraissent confier exclusivement

le soin de faire des conquétes . Poussant Laf -

fectation jusqu ' au ridicule , elles se retran -

chent derrière leur dignité , ei ne semblent

occp˙es que de leurs plumes et de leurs

robes de satin . La Frangaise est aimable et

enjouée ; elle n ' a pas Pair de songer à sa toi -

letie , quoiqu ' elle ne Poublie pas ; elle
joui

Paisiblemeni de son triomphe au mil

cerele d ' adorateurs qu' elle est süre dattirer

autour d ' elle . Veut - elle introduire quelque
jen dans la société , ou proposer quelque
partie de plaisir , Cest avec une gräce irré -

sistible qui a triomphé , avant méme que les

dames allemandes aient eu le temps de con -

sulter Ia dignité et le décorum . Jamais , du

reste , ces dames ne passent enire elles les

bornes de la simple politesse ;et un échange
scrupuleux des litres des deux cötés , un

sourire de malice de la Part de la Française ,
un surcroit de dignité de la part des Alle -
mandes , semblent metire obstacle à ce q uelles

les franchissent jamais . ( Les dames frangaises
sont si légères u me disait languissamment

une à
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une Allemande , qui , par une erreur inno -
cente , prenait la lourdèur bour de la dignité ,et qui s ' imaginait que ses compatriotes pos -sédaient la qualité diamétralement contraireau dẽfaut qu' elle reprochait .

L ' une des connaissances les plus agréables
que j ' aie faites en Allemagne , est celle d ' un
seigneur frangais et de son épouse , de l ' une
des familles les plus distinguées de France ,
mais qui , par leur urbanité , leurs qualitésaimables , et la douce intelligence qui règneentre eux , ont des droits encore bplus puis -sans à Lestime . La comtesse de F . , aujour -d ' hui mère de six enfans , àa une délicatesse
de physionomie et d' expression qui prete un
charme à tout ce qu ' elle dit . Sa tendresse
pour son époux et Pour ses enfans , qui n ' est
aflaihlie ni par les plaisirs du monde , ni parles discours perſides de la flatterie ; cette
vivacité innée , qui , n ' ayant pas besoin d ' etre
aiguillonnée par la vanité , se déploie avee
autant de charme dans un cercle d ' amis „ aAumilieu de sa famille que , dans les grandes
assemblées de la Cour , sont Ies rares qualités
qui la distinguent

Le comte a toute la gaité et toute Taisance
de ses compatriotes , àvee une candeèur et
un mérite réel , qu' il est souvent à la mode
en Angleèterre de ne Pas accorder aux Fran -
gais . Mais nous sommes trop portés à criti -
quer les caractères , en Anglais , plutét qu ' en
cosmopolites ; et Parce que la gaité et la
gräce sont , chez nous „ des qualités artifi -
cielles que nous ne Pouvons acquèrir qu ' aux

11
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lequel , à la premiere We , vous auriez pune troauver que légèreté et qu ' inconsẽquence1
apparente , fut ferme comme un roc . Fopt
de ses Principes , il repoussa les attaques de
la noblesse et celles memeè du souverain ; et
son épouse , non meins gaie , mais non moins
Vertueuse , Tenhona sans regret à un amuse⸗
ment dans lequeHelle était süre de hriller ,
Pour ne pas Iui déplaire , et ne Pas sacrifler
ses dèevoirs à la vanité .

Parmi les hötes illustres quai se trouvaient
alors à Carlsruhe , 6tait le due héréditaire de
Mecklembourg - Schwerin , Prince jovial et de
bonne humeur , mais ayant en méme tempstouteè la politesse et tout le vernis des Cours .
Avec sa figurè pleine , son teint coloré , ses
manières tout à la fois nobléstet distinguses ,
iHa quelque chose de Pair d ' un frane officier
de marine anglais . Son épouse , qui n ' est
Pplus , était sœurν de Tempereur de R ussie ;
alliance illustre , qui lui valut une fois ' hon -
neur d ' étre distingué dans une grande feéte
à Paris , où un belit prince d' Allemagne
court quelquefois le danger de rester cn “
fondu daus la foule , comme un roi de Lil⸗
liput au milien des Brobdignaciens .

Un diplomate frangais devait présenter son
altesse ducale à un Prince ture , qui Etait
alors Lobjet de P' attention universelle aux
Tuileries et dans les cercles les Plus hrillans ;
et , voulant lui procurer une reception dis -
tinguée , il se creusa la téte Pendant quelques
minutes pour chercher quelque titre sous
lequel il Pùt le prèsenter , plus imposant que

11 .
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welui de simple prince allemand . A la ſin

il se rappela heureusement la haute naissance

de L' épouse du duc , et il présenta aussitét

son altesse au prince ture , comme Gle petit -
Kls de PImpératrice Catherine v. Le Ture

avait de trop bonnes raisons de se rappeler

parfaitement Umperatrice Catherine , pour

ne pas
accabler de civilités orientales son

illustre Petit -fils .
Le due de Mecklembourg fait depuis long -

temps la cour à la princesse de Hesse - Hom -

berg , scur unique du futur éEpoux de notre

Princesse Elisabeth ; mais le vieux souverain
de Homberg est si attaché à sa fille , qu' il
ne pouvait se résoudre à s ' en séparer . Pap -

Prends cependant qu' enfin il a consenti , les

jarmes aux yeux , à cette union ; mais il ne

saurait prendre sur lui de rester à Hom -

berg Ppendant la célébration du mariage ,

et il n' y reviendra que lorsque son ſils ra -

menera d' Angleterre Ia princesse , son illustre

épouse . Le vieux landgrave est parfois d ' un

Caractère assez bizarre , et , par exemple ,
lorsqu ' il oonsentit à la fin au mariage de

3a ſille , ce fut à condition qu' il aurait lieu

le premier avril .

Un autre personnage distingué , qui se trou -

Vait alors à la Cour , etait son altesse le prince
héréditaire de Weymar , qui , comme le duc

de Mecklembourg , a é6pousé une scur de

Pempereur de Russie . Ce prince a quelques

kraits de ressemblance avee son illustre mère ,

sans avoir ni sa dignité ni ses talens . La

tète penchẽe en avant , Lair serieux et bautain ,
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qui , de loin en loin , fait place à un souriré
affecté , il parcourt le cercle , disant des
choses agréables avec une solennité

grave ,el portant son chapeau et son plumet énorme
devant lui , comme s' il voulait en faire ofl .
frande aux dames ; en un mot , ses manières
ressemblent assez à celles de ces pauvres
acteurs qui jouent les utilités , et qui dé -
bitent trois mots de message ou de compli -
ment , du méme ton dont ils déclameraient
une oraison funèbre .

La Cour , sépare de la veuve du margrave
Frédéric , oncle du grand duc , offre , de
temps en temps , les attraits d ' un cercle ou
d ' un diner . La résidence d ' un prince alle -
mand , présente ordinairement une ou deux
de ces Cours subsidiaires , sorteés de satel -
lites de celles du souverain ; et négliger de
8 ) faire présenter , ce serait viofer toute
espece d ' ẽtiquette .Son altesse est une femmèe
Ppleine de sens et de raison , et nous eümes

Thonneur , lorsque nous lui fümes présentés ,
Tavoir une demi - heure d ' entrétien avec
elle , entretien qui fut employé en disser -
tations sur le temps , sur notre voyage , sur
la suspension de DHhναον,õᷓu oνοs , sur la mal -
heureuse rencontre des denis d ' un chien avec
de Ia main de lord Castlreagh ( 1) , ete . , etc . ;

(½) C' est à cette ẽpoque qu ' un eliien de lady Castl -
reagh mordit le noble lord à la main . Cette bleéssure
donna quelques inquiétudes . Les journalistes de LopPO -sition feignirent de craindre que lè chien ne füt enragé ,et ilsy trouvèrent Poccasion dè faire quelques plaisanteriesaussi indécentes que de mauvais goüt .

NMote dis Traducleur . )
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après quoi , son altesse nous Evita la peine

de lui rappeler que nous Etions restés assez

long - temps avec elle , en se retirant , après
nous avoeir fait une révérence gracieuse , et

nous avoir dit quelques mots obligeans pour

nous témoigner Lespoir de nous revoir .



LETTRE XII .

at 33 du grand duché de Bade . R Ellexions sur
son alliance avec Buona ]Parte . — Son armée de Paix ,
— buisement du pPays . Caractère du ggrand
— D66placemens et nouvelle orgauisation . — Opi
politiques .

Enouveau régime de LAllemagne a placé
le grand duc de Bade , au septième rang
de Tilaswre Confédération , immédiatement

sle roi de Wurtemberg , et avant Pélèe -
ur 061 taire de Hesse-Cassel, autant élec⸗

1 A fPrésent, en réalité , qu' un habitant
de Birmin ngham ou de Manchester (1) . Dans

les zenps de l ' en pire , Félecteur
t rang avant les dues de Wurt 9 .
trés - petits duos; mais les dues de

Wurt et de Bade ont proſité plus
adroitement de la tournure des affaires ; et ,
en Kenrolant avec zéle sous les bannieres
de Buonaparte , ils ont obtenu le pas sur son
altesse Electorale .

W bersonnes diront
que les 8nt

1
8

dũ Permettre , qu ' un ancier
480⁰ Egitime obligé de descendre83 deux crans pour faire Pl. ace à un grand1 5 3duc et à un roi de 38 eux jours dont les di -

gnités 59 74 nnent d ' une source un Peu

( 1) Ces deux villes n ' ont pas le droit de nommer de
Mans au parlement d ' Angleterre .

( Mole dii Traduuoteulr . )
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ẽquivoque ; mais les politiques de Vienne
en ont jugé autrement ; vous conceèevez d ' ail -

leurs sans peine que des souverains , dont

Ies soldais étaient encore sur pied , pouvaient
faire des négociations beaucoup plus effi -
caces qu ' un prince émigré revenant d' exil .

L ' union étroite du grand duché de Bade

avec la Russie , et du Wurtemberg avee

TAngleterre , peut aussi avoir donné quelque
poids aux notes présentées par leurs am -

bassadeurs ; tandis que l ' alliance du vieil elec -

teur avec la Prusse , alliance cimentée par
son propre mariage , par celui de son ſils ,
et par plusieurs autres mariages entre les

deux maàisons , ne lui a procuré que Tappui
d ' un roseau qui se relevait à peine après la

tempèéte qui avait anéanti sa puissance .
La du grand duché de Bade ,

aujourd ' hui puissance considérable , est d ' en -

viron 1,200 , o0 ames , ce qui est près du

triple de ce qu ' elle était avant la confédé -

ration du Rhin . Les revenus étaient , avant

cet éEvénement , d ' environ trois cent mille

Iivres sterling ( 7,200 , 000 fr . ) ; ils ont , je
crois , augmenté dans la méme proportion
que le territoire . Indépendamment de Ta -

vantage d ' étre neveu par alliance de Buo -

naparte , le grand due fut , volontairement ou

malgré lui , o ' est ce que je n' entreprendrai
pas de décider , un membre fort utile de la

confédération . Il appauvrit Tétat et saigna
Son peuple Pour entretenir son contingent
de troupes , qui , en certain temps , ne monta

pas à moins de 20,00 hommes . Dans son

zele , forcé ou volontaire , j ' ai dejà dit que
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jJe ne me permettrais pas de décider sur ce
Point , le grand duc mit en campagne plus
de troupes que le Wurtemberg , plus en
ẽtat que lui d ' en fournir un grand nombre .
Son altesse ne fut pas souvent à leur téte .
La guerre convient bpeu à son caractère ;
mais elles étaient équipées supérieurement
avec l ' or de son peuple , et avaient pour
commandans les jeunes comtes d' Hochberg,
sous les ordres desquels elles se couvrirent
de gloire .

Son armée sur le pied de paix est d ' en -
viron 8, ooo hommes ; C' est quatre fois plus
Jue ses sujets ne croient nécessaires pour
former la garnison de la ville , monter et
relever la garde , et Passer des revues en
grand uniforme devant le palais . Dans ce
nombre , il y a environ trente - trois géné -
raux , ce qui fait un général pour environ
deux cent quarante hommes , proportion ,
ou plutõt disproportion qui nous rappelle
les jeux de notre enfance , où dans nos
armées d ' étain ou de carton , nous Etions
dans Ihabitude de créer autant d ' officiers

que de simples fantassins , parce qu' ils avaient
des uniformes plus beaux et plus brillans .
Mais malheureusement pour les finances de
Bade , les officiers - généraux sont des jouets
Plus coùteux que les soldats , et le peuple
se plaint hautement que cinq ou six de oes
illustres commandans soient seulement en
activité de service , tandis que les autres re -
goivent une paie comme favoris de la Cour ,
et que leur nombre augmente continuel -
lement ; cette place étant une espèce de
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retraite qu ' on accor de aux fonctionnaires

que la Cour est bien aise d ' éEcarter pour

faire place e à d ' autres as spirans.
Les troupes de Pade s ont des plus bell

j ' ai vues en 4Al =
des mieux Equi peé5eS qu 12

mais C' est asse : Pordinaire dans les
ne ;

ons des petits 7 COml
inci

amusemen

de sa capitale

utilité pllut

des soldats
Hesse est fait à la française ; n

duché de Bade „I “Valliance avec le grand
tocrate du nord fait suivre servilemen

srusses et pr ussiennes ; et les tailles

binte,1 bitrines rem -

ine ou duecrit nnent
zrotèsque et e (Eminé d ' un

ien . Les Prus
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a été forcé de faire continuellement à la fin
de la dernière guerre , et le caractère faible
et irréẽsolu du grand duc , sont les princi -
pales causes de lépuisement des ſinances qui
oblige souvent à retarder le paiement des

employés du gouvernement . Les taxes sont

élevées , et le peuple est généralemant mé -

content , prineipales causes qui ont occa -
sionnẽ tant d' émigrations Tannée dernière .

Le grand ducç est entièrement gouverné
Par ses favoris , et par ces inclinations bi -

zarres ; tandis que ses scœurs et son illustre
mère sont des modeèles de sagesse . Le ca -
ractère de son altesse , riginairement ai⸗

mable , penche à éprouver des modifications

facheuses ; ce qui arrive à tous les enfans

gätés . Son éEducation se ſit toute entière à

Carlsruhe , et à peine a- t - il vu d ' autre ville .
Son excellente méère , la prudence méme ,
Sous tout autre rapport , ne Pouvait rien
refuser au jeune Prince Charles . Son aieul ,
le feu grand duo , l ' un des prinoes les plus
respectés de LAllemagne , avait pour lui le
méme faible , et son indulgence excessive

bour son héritier , empéchera la postérité
de lui confirmer le beau nom de Charles -
Frédeéric lè sage . Le caractère dèe son altesse
est à préẽsent un mélange d ' indolence et d ' hé -

sitation , d' inaptitude aux affaires , et de dé -
fiance contre tous ceux qui l ' entourent . II
consacre la plupart de son temps au jeu et
aux plaisirs de la tableʒ et , Iorsquè les papiers
qu ' ila négligé d ' examiner ꝰacαα ) ,j “ Zulent par
trop , il se débarrasse de l ' ennui de les fire
en les jetant au feu . Cependant la passion
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qu' il vient d ' ẽprouver subitement pour Tai -

mable grande duchesse , semble lui faire

adopter une conduite un peu plus régulière ,

et peut - ᷑tre ses sujets finiront - ils par en re -

tirer quelque avantage .

Dans un petit état despotique , le carac -

tere du prince est la roue secréte qui fait

mouvoir toute la machine ; et dans le grand
duché de Bade tout semble partager Pins -

tabilite du souverain . Des changemens et de

nouvelles organisations sont sans cesse pro -

jetés et mis à exécution ; de nouveaux co -

mités , de nouveau colléges sont créés sans

qu' il en résulte aucune amélioration visible

Pour tout ce qui regarde la liberté politique ,
Tétablissement des états , la liberté de la

presse , eto . , etc . Le peuple est ici , commè

dans les autres états d ' Allemagne ,renvoyé
aux décisions de la diète , qui n ' a encore rien

décidé . La diète étant spécialement chargée
de cette matière importante , les souverains

suspendent toutes leurs opérations jusqu ' à
ce que l ' auguste assemblée ait fait un mo -

dele général de constitution pour tous les

Etats .

Le congrès des ambassadeurs entreprend
naturellement à regret un travail dont le but

est de restreindre le pouvoir de leurs illustres

maitres , et peut - etre aussi d ' amener des

troubles interminables ; mais C' est Popinion

générale , que des constitutions représenta -
tives doivent étre accordées aux peuples qui

les demandent . Depuis les derniers éEvéne -

mens , les Allemands ont le sentiment de leurs

droitszje dẽsire qu' ils aient aussi celui de leurs

derol
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devoirs . Les partisans les plus ' déclarés des

gouvernemens absolus voient clairement qu' il
est impossible d ' éeluder plus long - temps de
faire des concessions . Puissent d ' incalculables
malheurs ne pas étre la suite de cette ten -
dance générale des esprits !
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LETTRE XIII .

Depart de Carlsruhe . — Chäteau de Rastadt , ancienne

Tésidence du margrave Louis de Bade . — Salle du

congréès de Rastadt . — massacre des députés frangais ,

Bonnier et Roberjot . — Arrivée à Bade . — Sou

d ' eaux chaudes . — Description d ' un aubergiste alle -

mand et de sa famille . —Maisons de jeux . — Anecdote

d ' un général russe . — Eglise collégiale . — Ses anciens

statuis . — Modestie coquette d ' une bienfaitrice de

Péglise . — Ecole des Jésuites . — Couvent . — Hö -

Pitaux pour les pauvres . — Chäteau de Bade . — Ca -

chots souterrains . — Conjectures à ce sujet . — Le

Vehm Gericht , ou tribunal secret . — Deætails sur ceite

institution . — Son abolition dans le 16. e siècle .

Dre Carlsruhe nous fimes une excursion

agréable à Bade , capitale de Lancien mar -

graviat de Bade , aujourdhui ville tout aussi

frẽquentéẽe pour ses eaux et ses bains chauds ,

dans cette partie de PAllemagne , que le sont

vers le nord , Toplitz , Pyrmont et Carlsbad .

L ' été dernier , la moitié des tétes couronnées

et de la noblesse de PAllemagne , 8' y trou -

vèrent rassemblés en méme temps . Nous

louàmes , pour ce voyage , une lolin Lutschi ,

vieille calèche , trainée par deux vrais che -

vaux de fiacre , faisant , suivant Pusage , une

lieue par heure ; car ces termes pour me -

surer la distance et le temps , correspondent
si exactement en allemand , qu' ils sont syno -

nymes dans la langue ; ; et quꝰune lieue et

une heure sont ioutes deux exprimées par
le

mot laconique stunde .
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Nous allämes à Rastadt par la belle plaine
du Rhin , et la route est be

arbres fruitiers , plantés
istancè en distance ,

lièeues . Rastadt est une

ée dE jeunes

di

＋
la

Murg , et qui conser8 3de son ancienne splend
4

lärgraves de
1

elle éEtait la résidence des 1
4

1
Bade - Bade . Le chdbeau , sorte d ' imitation en
miniature de celui de Versailles , est un Edi -
ſice orné d ' un belvédère , surmonté d ' un

piter doré , sur les jambes duquel Phébus
a mis un vernis tout à fait remarquable . Le
dieu tient à la main un sceptre usé , et

es d
les cours couvertes dherbe , qui distinguent
à présent le palais du grand héros , le mar -
grave Louis de Bade , dont les exploits contre
les Tures , sont rappelés par lés traditions
du temps et par les trophées conservés dans
le palais .

La physionomie et le costume du guerrier ,
représenté dans de grands bortraits qui
ornent la galerie du chäteau , sont remar -
quables , quoiqu ' ils ne soient aucunement
caractéristiques . En voyant sa figure ſine et
spirituelle , enfoncée

sous une Enorme per -
ruque , on dirait un homme de loi plutét
qu ' un guerrier ; et il forme un parfait con -
traste avee ses grands péres et ses grands
oncles , portant de larges moustaches , et
armés de pied en cap , qui sont rangés autour
de lui , et qui Paraissent tous beaucoup plus
Propres que Iui à piller un harem eét à
brendre les queues d ' un bacha . On montre
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comme des témoignages de sa vaillance ,un
grand coffre en verre , rempli d' épées , de
D
turbans , de bousses brodées , et d ' autres

apanages
de la pompe orientale , ainsi qu- un

portraii d ' une beauté de I ' Orient , la Briséis ,

qui orna son char de triomphe . Indépen -
damment d ' une inſinité de tableaux de fa -

mille , les murs du chäteau sont couverts

une collection de bois de cerfs , et de por -

traits de monstres sauvages , tués à une

époque et à une place désignées , par tel et

tel margrave ; mais ce que nous vimes de

plus curieux, ; à cause des souvenirs qui 8
rattachent , C' est la salle du fameux congrés .

Les négociations mémorables dont elle a
1

été le chéaàtre , donnent un intérét parti -
culier à cette salle nue et solitaire . Ce fut

là que le prince Eugène et Villars conclurent

la paix d ' Uirecht ; ce fut là que plus récem -

ment se tint le fameux congrés de Rastadt ,

sur lequel les yeux de IEurope furent ſixés

depuis 1797 jusqu ' s 1799 . Vous vous rappelez
Ila sanglante catastrophe qui termina ce com -

bat diplomatique , le meurtre de deux des

deputés frangçais qui périrent victimes de la

lus noire perfidie . Un monument , Elevẽ à

Fentrée de la ville , rappelle PLendroit où

Bonnier et Roberjot furent massacrés par

des hussards autrichiens , au moment où ils

Sortaient du congrés avec les passeports or -

dinaires . Le dernier fut massacré entre les

bras de son épouse , qui , le couvrant de son

corps , ꝰefforgait q empecher qu' ils ne pussent
Tentrainer hors de la voiture . Jean Debry ,

le troisième dẽputé , à qui les assassins avaient
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oru porter aussi un coup mortel , trouva
movyen de se trainer jusqu ' à la ville ou il
rencontra les femmes , les enfans et les do -
mestiques de ses malheureux compagnons .Dans le nombre de crimes politiques quiont souillé ce siècle , il en est peu qui excède
Ia barbarie inhumaine , et Latroce perfidiede ce meurtre horrible , dont le comman -
dant autrichien se disculpa tant bien

quemal .

Après avoir diné à une table d' hõte ,
remplie de négocians suisses , revenant dèe
la foire de Franofort , nous traversàmes la
Murg ; et , quittant la grande route de Bäle ,nous enträmes dans une belle vallée , au
fond de laquelle Bade est située . Les vil⸗
lages sur le bord de la route araissaient
vivans , et la plupart étaient dans 3 positions
agréables , et les collines quelquefois cou -

vertes de vignes , mais plus souvent d ' un
riche feuillage qui commengait à prendre les
teinies variées dè Lautomne , devenaient plusescarpẽes à mesure que nous avangions dans
Ia vallée .

Bade est romantique sans etre sauvage .D' un coté se prolonge la chaine des mon -
tagnes de la Forét noire , tandis que le der -
rière de la ville est masquè par un rocher
dont le sommet est couronné par les ruines
du vieux chàteau de Bade . La ville est situèe
sur une pente rapide au bas de laquellecoule la riviere qui baigne la vallée . Le
chäteau moderne s ' élève sur une terrasse quila domine . Les rues sont Etroites , et ne
sont pas remarquables par leur Ppropreté.

12
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La résidence d ' été de la grande duchesse de

Bade , et de quelques autres , appartenant à

différens princes , sont dans des positions
charmantes ; mais les beautés de la nature

et la vertu des eaux sont les seuls attraits

quꝰoffre cetie ville dont le séjour parait ètre

fort triste ; nous l ' ẽprouvàmes surtout lorsque
nous nous y rendimes . La saison des bains

Elant passée , les salons étaient fermés , les

acteurs partis , les tables de jeu désertes et

couverles de poussière ; et une douzaine en -

viron de gros Allemands restaient seuls de

Tassemblage grotesque de toutes les nations

qui avaient animè la ville aux mois de juillet
et d ' aoüt .

Nous logeämes dans P ' un des principaux
hötels , contenant à peu près vingt - quatre
salles de bains , et trente à quarante cham -

bres , assez bien meublées , mais qui alors

eétaient toutes vides . Il y a dans la ville sept
à huit autres auberges d ' une égale grandeur ;
en outre un tiers des maisons particulières
offrent des appartemens garnis dans la saison

où les étrangers abondent . Bade ne contient

as moins de trente sources d ' eaux chaudes ;
1 chaleur de la principale d ' entre elles est

d ' environ 54 degrés . Leurs noms sont assez

curieux ; tels que la source du Juif , la source

du Maure , la source Infernale , qui coule

dans une partie de la ville appelée PEnfer ;
la source surnommée LEchaudoir , parce
qu' elle sert à échauder les cochons , Ia vo -

laille , etc . Je vis une grosse servante d ' au -

berge s ' epargner la peine de plumer uné

demi - douzaine de pigeons en les plongeant
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dans la source ; et , aprés ceite cerémonie ,il suffisait de les frotter légèrement pour
que les plumes se détachassent avec une fa⸗
oilitè incroyable . La cëlébrité de ces sources
augmente tous les ans , et l ' on dit qu' ellesopèrent des cures merveilleuses , et qu' ellesguérissent surtout la goutte , les rhumatismes ,Ies indigestions , et les maladies qui sont du

ressort de la chirurgie . Lair de Bade est puret frais , et les environs offrent des sites ma -
Fnifiques , dont de bonnes roules rendentTaccès facile .

Malgré le peu de monde qui se trouvaitalors à Bade , la table dhõte Ctait assez bien
garnie . A la téte , Etait , suivant Tusage , le
gros aubergiste , et , en face de Iui , sa joliefemme qui faisait Padmiration des convives ,et qui entretenait la conversation , tandis
que son éẽpoux , véritable Allemand entassait
morceaux sur morceaux , avec un air d ' im -
Portance tout à fait oomique . Lorsqu ' il ap -Prit de quel pays jétais , il me nomma un
grand nombre dAnglais qui étaient venus
dernièrement à Bade ; mais qui auraient buétre tout aussi bien Hindous , à en jugerd' après les noms que le hon hõte leur donnait .
Cependant ils étaient tous ou lords ou 70
nehmæ leuieè ( gens de distinotion ) ; mais , pourla plupart , ajouta - t - il d ' un afr consterné ,Sie machiten nicht viele Ailfiuande , nicht
viele pomp v, ils nèe faisaient Das beaucoupde dépenses , et ne menaient Pas très - grand
train ; circonstances qui semblaient ne Pas5accorder avee ses idées d ' un lord anglais .

12 .
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Un aubergiste allemand préside à la table

d' hõòte , découpe , et sert ses convives avec

une sorte de dignité taciturne , qui est quel -
uelois comique au plus haut degré . Les ofſ -

1ciers subalternes , et les autres habitués de

la table , briguent Thonneur de sa conver -

sation , et cherchent à captiver la bienveil -
lance de ce grand personnage qui est géné -
ralement un homme bien portant et de bonne

mine , et qui surtout säil se trouve ètre un

fonctionnaire public , tel que , par exemple ,
maftre de poste de l ' endroit , se croit alors

Tetre le plus important de Létat , et a grand
soin de vous apprendre les divers avantages

que possède sa famille . Son fils ainé a une

commission dans l ' armée , ou bien il aide

monsieur son père dans ses fonctions ; ma -

dame la maitresse de poste a été ou est encore

une beauté ; ou bien il a une nuẽe de char -

mans enfans , qui , dans ce cas , ornent le

salon , et que j ' ai vus paraitre souvent après
le diner , dans leur plus belle parure , comme

si leur compagnie devait étre aussi intéres -

Sante pour les convives que celle des enfans

d ' un ami .

Si les fils et les filles dinent à table , ils

ocupent ordinairement les meilleures places
autour de leur papa et de leur maman , par -

lant peu avec les hötes auxquels ils semblent

ne faire aucune attention , mais babillent

entre eux avec la plus grande liberté , et

témoignent , par
leurs manieres , qu' ils se

croient au moins les égaux des autres con -

vives . L ' un des ſils remplit souvent les fonc -
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tions de herr ober - Reller ( monsieur le maitre
gargçon ) , et aprés avoir servi ses scœurs et
Ie resteè de la oompagnie , pendant le diner ,
je Lai vu quitter la serviette pour jouer
au wisk avec les amis de sa famille . Lors -
qu ' une fois il avait les cartes en main , les
sonnettes avaient beau Pa

geait pas ; et les cris de &herr Fellero re -
tentissaient dans toute l ' auber
Y fit la moindre attention .

Iest fort rare ,
bergistes allemands
venance pour leurs hötes ;
banales , telles que

avec une hauteur
en une servile bassesse , dès
trouve étre de qualité .
Bade , Thomme le plus s
taciturne de Funivers , devint le plus affable
et le plus prévenant , dés
un petit homme décorè de la

qui vint souper fort tard ,
ẽtre un haron qui rempli
dépendant du gouverne
merait - elle ce plat , ou bien irait - il chercherP

pour Sa Gràcen ? Et mille
autres attentions semblables prouvèr

iste était aussi servile à

8 , qu' il était fier et dé -
daigneux envers ceux qu' il ne croyait Pasdes personnes de qualité .

Bade présente , pendant l ' été , toutes les
ressources qu ' on trouve toujours en Alle -

quelqu ' autre c

monsieur ' aube
7

Légard des gran

ppeler , il ne bou -

8e , sans qu' il

en général , que les au -
aient beaucou

quelques phrases
bon appétit , un heu -

reux voyage , etc . , sont ordinairement les
seuls mots qu' ils vous adressent encore est - ce

qui dégénère , il est vrai ,
que leur hôte se

Notre aubergiste de
entencieux et le plus

qu' il vit paraitre
croix de Malte ,

et qui se trouva
ssait quelque charge

ment . Sa Gräce ai -
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magne dans les villes od la noblesse se ras -

semble pour prendre les eaux : un tbéatre ,

des bals , des promenades , et des maisons de

jeux . Al ' exception peut - ẽtre des grandes ca -

pitales , il n ' est pas d ' endroit où la passion
qu jeu soit plus générale que dans ces villes

où elle forme la principale ressouree de tous

Ies rangs ; et les sommes que perdent des

Princes et méme de simples particuliers , dans

un seul été , paraitraient considérables mẽme

dans des pays où les fortunes sont plus co -

Iossales qu ' en Allemagne . Avec des protec -
teurs aussi distingués , il est aisé de conoe -

voir que le gouyvernement de Bade est plus
Pporté à mettre des taxes sur les maisons de
jeux , qu ' à les défendre . Ces sortes d ' établis -

semens
Relent

un droit considérable pour
le Proſit es pauvres , et presque autant au

Propriétaire de chaque maison de bains où

ils tiennent leur banque . Malgré cela , les

banquiers trouvent ce métier fort lucratif ;
et il ne s ' ' en établit jamais moins de trois ou

quatre tous les ans .

Un célébre général russe , dont je ſis la

connaissance à Garlsruhe , avait Perdu à Bade

une partie des dépouilles que ses cosaques
avaient accumulées dans la dernière guerre .
Sa passion pour le jeu était trop invétérée

pour que L' expErience piit le guèrir ; car ses

dettes avaient déjà été payées une fois , et

sa fortune avait tè augmentẽe par lempereur
d ' Autriche , en rcompense de la celéritè avee

laquelle il avait apporté de Paris à Vienne la

nouvelle de la naissance du jeune Napoléon ;
voyage que le zélé a0 ſit à cheval en



0u Ia fsl

dans ces lt

ource de l

fenldent
üiculiers,Ce⸗
lenbles ne

font lus cr

c des frolec
ic de contt

Bade est I.,
maisonẽd

85 Jetabl.
Jerable pou
ue autant ll

6487 )
oinꝗ jours et cinq nuits . Les personnes märes
et réfléchies se plaignent hautement des fu -
nestes effets què causent de semblables Eta -
blissemens . Les dames , comme C' est L' usage
sur le continent , Partagent cette passion ,
et § livrent aveo une ardeur qui peut ri -
valiser avec celle des hommes . L' agitation et
Lanxiété occasionnées par le jeu , détruisent
Leffet salutaire des eaux ; et les malheureux
joueurs sont souvent obligés d' abréger leur

séjour , ei de partir sans que leur maladie
soit guérie , et sans que leurs dettes soient

payées .
L ' une des principales banques s ' Eétablit

dans l ' ancien oouvent des Jésuites , aujour -
d ' hui converti en maison de conbersation ,
le choœur de Leéglise servant par un usagé
Profane de salle à manger . Le batiment est
ſituè agréablement sur la pente d ' une espèce
de rocher couvert d ' arbrisseaux „ et Lon
monte au salon par un escalier tournant pra -
tiqué dans le roc . Une caverne qui servait
de cave aux Jésuites , est employée au mẽme

usage par le restaurateur de Pétablissement .
C' est là et dans la maison de la Promenade ,
que se donnent les bals et les assemblées . Le
dimanche est le jour oùᷣ Lon s ' porte surtout
en foule , et , par une disposition assez bizarre ,
c' est , méme dans les plus grandes chaleurs
de Leté , de quatre à huit heures , immédia -
tement en sortant de table , qu ' on se livre
de préférence à Lexercice échauffant de la
walse .

Les habitans de Bade sont en grande partie
catholiques ; mais le margraviat de Bade Bade
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principauté catholique , est aujourd' hui dé -
volue à la famille de Bade - Durlach , qui est

deépuis long - temps protestante .
La ci - devant collégiale est un bätiment

gothique de mauvais goüt , avec un clocher
en minaret , comme la plupart des églises
dans cette partie de PAllemagne . C' est au -

jourd ' hui l ' 6glise paroissiale . Les revenus en

ont été affeciés au gymnase , ou lycee , dont

Ies professeurs officient tour à tour , et pren -
nent place dans le choœur . Leur traitement ,
comme celui de tous Ies ecelésiastiques , est

fort modique ; cependant il a été augmenté
un peu depuis Leẽpoque de la fondation du

collége dans le quinzieme siècle , éEpoque où

le digne prévöt avait cent florins par an ,

le doyen la moitié de cette somme , et il en

Etait ainsi des autres en proportion . Les pré -
tres modernes de Bade regarderaient sans

doute les anciens statuts établis par le fon -

dateur commè aussi déraisonnables que le

traitement qu' il leur avait fixé : P ' un d ' eux

Prescrivait qu ' aucune des personnes du

choœur ne rira ni ne fera des signes pendant

le temps de Tofſice divin ; qu ' aucun Eanen
n ' entrera en sabots ferrés dans le chœur ;
et que si quelqu ' un d ' entr ' eux désbonore sa

Profession par quelque commerce illieite ,

en se livrant à la passion du jeu , ou à d ' au -

tres excès condamnables , le chapitre ne lui

Paiera pas son traitement , soit qu' il consiste
en argent , en fruits , ou en vin , qu' il n' ait

renoncè au concubinatum pulblicum , au jeu ,
ou aux excès quelconques qui Lauront fait

suspendre v.
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Leglise qui , ainsi que le chäteau , et la

plupart des autres édifices considérables ,
fut dévastée en 1689 par les Frangais , ne
oontient de remarquahle que les monumens
des margraves catholiques de Bade . Sur le
tombeau d ' une bienfaitrice de Téglise est
gravée une inscription qui commence mo -
destement par ces simples mots : ci - gitN. Ij
mais qui éxplique ensuite qu' elle a légué
cinq mille florins à Péglise , s0us la condition

expresse que son nom restergit caché . II y
a assurément quelque coquetterie dans la
modestie de madame N . I . car la singularité
de Tinscription ſixe Pattention de tous ceux
qui entrent dans la paroisse , tandis qu ' en
faisant graver simplement son nom , elle eut
ẽté confondue parmi les autres donateurs ,
et sa bienfaisance à laquelle sa modestie ap -
parente donne un nouveau prix , n ' edt Pas
excité tant d ' admiration .

Le lycée était autrefois entre les mains
des Jésuites qui , lors de la dissolution de
leur ordre , cherchèrent à force d' intrigues ,
et en mettant le peuple dans leurs intéréts ,
à en rester quelque temps en possession mal -

gré le gouvernement . Pour les en expulser
insensiblement , on commena par intro -
duire dans l ' ẽtablissement un seul professeur
séculier de Philosophie ; mais les cabales qui
Séleverent contre lui furent si violentes , qu' il
fut obligé de battre en retraite . Le celèbre
Martin Wierhl fut alors mis à sa place , et les
Jésuites combattirent aussitöt avec acharne -
ment ses dogmes philosophiques , et entré -
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soumises aux six universités . Mais Wierhl

Etait protégé par le margrave Charles Fré -

déric, , et les Jésuites furent à la ſin obligés
d ' abandonner le lycée .

Il y a à Bade un joli petit couvent de reli -
gieuses de Lordre du Saint - Sépulere , qui

vinrent originairement de Liège , et qui ont

Evité la sécularisation , en quvrant une école

pour les filles des pauvres de Ia ville . Elles

ont aussi quelques pensionnaires d ' un rang

Plus élevé , qui ne payent guéres plus de
onze à douze louis par an pour leur nourri -

ture et les frais de leur éducation . Le cou -

vent contient des salles de bain , et les re -

ligieuses sont d ' une exactitude serupuleuse
à ne pas se montrer .

Les pauvres paraissent moins malheureux

à Bade qu' ils ne le sont dans beaueoup d ' au -

tres conirées . Indépendamment d ' un öpital
considérable , ou maison pour les pauvres ,
et d ' un autre plus petit appelé la maison des

Bonnes gens ( moins à cause du caractère de

ceux qui l ' ocοαpent que de la charité des

personnes qui Tont fondé ) , ils ont une mai-
son de bains , où les malades vont prendre
les eaux , et où ils trouvent en outre de

bonnes soupes à la Rumford , et regoivent
tous les autres secours que les fonds de Lé -

tablissement permetient de leur accorder .

La taxe sur les maisons de jeux , et une quète
qu ' un ofſicier de police fait toutes les se -

maines pour les pauvres , et à laquelle con -

tribuent principalement les personnes qui
viennent prendre les eaux , fournissent aux

principaux frais de Lẽtablissement .
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Le chäteau de Bade bäti en 1579 par le

margrave Philippe II , est un grand édifice
earré qui mérite peu de fixer Pattention . Le
roi et la reine de Bavière , la reine de Suède ,
et différens princes alliés à la famille royale ,
Y fixent — — leur résidence lorsqu ' ils
viennent prendre les eaux .

Les seules curiosités qu' il renferme sont
les passages et Ies donjons souterrains , qui
ont donnè lieu à tant de conjectures relati -
vement à leur origine et à leur usage . Un

escalier etroit y conduit de latour du chäteau .
Ils consistent en un grand nombre de passa -
ges et de petitessalles voũtées , communiquant
Tune à 5 888 et qui sont é &videmment de
la plus grande antiquité . Les deux princi -
pales ont encore d ' immenses portes de pierre ,
de neuf à dix pouces d' épaisseur , et d ' environ
six pieds de hauteur , qui ouvrent en dedans ,
et qui tournent avec peine sur leurs gonds .
Dans d' autres , vous vVoyez encore l ' encadre -
ment des portes de fer qui les fermaient au -
trefois . II existe dans Pune des voütes une
communication secrète avec la principale
entrée du chàteau ; et une autre salle „ Con -
nue sous le nom de la chambre de torture ,
contiènt une rangée de cercles de fer en -
foncés dans le mur , et qui servaient à ' ᷣusage
quindique le nom de la chambre .

Un donjon profond , aujourdhui presque
comblé , qui y est contigu , était , dit - on la
Place dans laquelle les criminels condamnés
etaient précipités . Ce donjon élait toujours
resté vide , lorsqu ' il y a environ trente ans ,
suivant une autre tradition , un chien *
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tomba par accident ; et en descendant pour

le chercher , on découvrit à une très - grande Le ſl

Profondeur les débris de deux roues armẽes enll
de couteaux pointus . La dernière et princi - Abllra

pale chambre a un double rang de trous bes 0

creusẽs dans le mur , et des appuis en pierre prel

qui semblent faits pour soutenir des plan - tuns ,
ches ; on suppose que C' ẽtait la chambre des i se.

séances de quelque tribunal . de in

Il est clair d' aprés la dimension et la cons - dedi
truction de ces caveaux , qu' ils ne peuvent 10

609 105
avoir été destinés à servir simplement ibun

e refuge en cas de siége ou de danger . lie
L ' air et le jour n' y pénètrent point ; et ils Da

sont trop pelits pour contenir un grand e ul
95 nombre de personnes . Sans parler des assu - euike

0 rances réitérées du hon vieux concierge qui Lsjn
5 me les montra , les traditions du pays rap - 175

portent qu' ils étaient le siége de ces insti - Lune
tutions terribles , les Vehim Gericlits , ou tri - re

bunaux secrets de Westphalie , si communs lafl
en Allemagne jusqu ' au regne de Charles V . Uent

Les procédés de ces cours redoutables sont 00dö

si curieux et si intéressans que vous me par - ni 80
donnerez de vous envoyer quelques détails eke;
à ce sujet . 80 d

La sainte Vehm , ou ligue de sang , était ben

un tribunal mystérieux qui exista originai - lE b
rement en Weéstphalie , et qui de là se ré - Wan

pandit dans toute PAllemagne . Il était aussi nö

8N Frey Gerichit , tribunal libre , et la Suiwm

Place de ses séances se nommait Frey Stuhl , 610
chaire libre ; et il n ' est pas rare de trouver 1 fen
en Allemagne un canton qui s ' appelle en - 805
core Frey Gerichit , du nom de ces tribunaux
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Le plus grand secret présidait à leurs as -
semblées ; rien ne transpirait , tont Stait
arbitraire , terrible et sanguinaire . Les mem -
bres d ' un tribunal consistaient en un juge
suprẽme , ou Slulilgraſtet en quatorze assis -
tans , ou assesseurs Ilibres , Frey Schpper ;
il se trouvait des membres de tout rang et
de toute condition , des brinces , des nobles ,
de simples particuliers , chacun sempressant
de se mettre à couvert des Poursuites du
tribunal terrible , en en devenant membre
lui - méme .

Dans le quinziéème siècle , à l ' Epſue ou
le tribunal fut le plus redoutable , il Wavait
environ cent mille juges libres en Allemagne .
Les juges , qui ordinairement étaient appelés
les Missenden , ou initiés sè reconnaissaient
Tun et l ' autre à un signe qui ne pouvait
etre apergu de personne qui ne füt pas de
la fraternité . Le tribunal était ainsi I ' uinstru -
ment puissant de l ' ambition , de la haine ,
ou de la vengeance . Personne ne connaissait
ni son accusateur ni son juge . Ce 3etre son voisin , ce Pouvait étre celui qui
se disait son ami . Lors de leur initiation ,
les membres s ' engageaient par les sermens
les plus solennels à traduire devant les tri -

unaux tous ceux qui méritaient d ' ètre pu -
nis , ne respeciant ni amis , ni parens ; ou ,
suivant la formule de leur serment terrible 5

α défendre et à cacher la sainte Helim , avant
„ femme et enfant , avant père et mère , avant
„ sour et frère , avant feu et vent , avant tout
ee que le soleil &claire et tout ee que la pluie



„ mouille , avant tout ce qui flotte entre le

„ ociel et la terre v.

On s ' imagine sans peine que les procẽ -
dures n ' étaient pas longues . Les ofüciers du

tribunal se rendaient secrètement pendant
la nuit dans le lieu dé la résidence de Pac -

cusé , et aflichaient sur les portes une som -

mation judiciaire à tel prinee ou à tel eitoyen
de comparaitre devant la Frey Stuhl , tel

jour et à telle place , pour étre interrogé
sur tel sujet . Si Ia sommation était répétée
trois fois , sans effet , Laccusé était - condamnẽé

par contumace , sommé encore une fois de

comparaltre , et , s ' il Sy refusait , déclaré hors

la loi , et pendu sur le bord de la route ,

dès qu ' on pouvait s ' emparer de lui . S' il ré -

sistait , on le peręait d ' outre en outre , et

Lon attachait son cadavre à un arbre , en lais -

sant le couteau du bourreau enfoncé dans

la terre à cöté de lui , pour montrer qu' ' il
n ' avait pas été assassiné , mais que C' était un

criminel exẽcutè par ordre du Vrey Gericſit .

Le tribunal avait coutume de Sassembler

à minuit dans le cimetière de la ville où il

voulait tenir une séance . A la pointe du jour ,
le son des cloches annongait aux habitans la

présence de ces hòôtes formidables . Tous

etaient obligés de s ' assembler dans une plaine
découverte , autour de laquelle ils se ran -

geaient en cercle , tandis que le président
etait assis au milieu avec les juges du tribu -

nal . Devant lui étaient les emblémes terribles
de sa puissance , une épée et une corde . Lors -

qu' il paraissait dans le cerelèun homme d ' une
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mauvaise rèputation , Lun des juges “ avan -
gait vers lui , et le touchant de sa baguette
blanche , lui disait : ( Ami , il ya d ' aussi bon
„ pain à manger ailleurs qu' ici n. Si celui - ci
ne oroyait avoir aucun reproche à se faire ,
et ne voulait point profiter de Pavertisse -
ment , il pouvait rester dans Lassemblée „ et
courait alors le danger d ' étre mis en accu -
sation , mais il était généralement plus pru -dent de se retirer aussitöt .

Lorsque le juge touchait trois fois quel -
qu ' un de la baguette formidable , il indiquait
Par là que le malheureux etait un grand oou⁰ :
Pable , dejà secrètement aceusé et convaincu ,
et il était pendu sans perdre deè temps au
Premier arbre qui se présentait . Cétait alors
le chätiment invariable des eriminels „ quel
que füt leur rang . Quoiqu ' il ne soit plus au -
jourd ' hui en usage dans la Plupart des pays
dAllemagne , et que les plus vils criminels
aient ' honneur d ' étre décapités . Le plus
jeune des juges était ordinairement chargéde Pexécution ; qui se faisait avee tant de
secret , que le hourreau était rarement contu .
Les crimes dont les veαn gericht prenaient
connaissance étaient principalement Phéré -
sie , Linfidélité , le sacrilége , la haute trahi -
son , le meurtre , le rapt , le brigandage , et
la contumace envers le tribunal , Ses juges ou
ses méessagers .

35Les actes inouis , de cruautẽ et d' injustice ,
mur

e ces tribunaux finirent par se porter
Par la suite , occagionnèrent des ligues fré -
quentes que form &ent les princes , Pour res -
treindre leur pouvoir ; et les empereurs Maxi -
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milien et Charles V, ayant perfectionné la

jurisprudence criminelle , l ' un en constituant

la chambre impériale , et Lautre en introdui -

sant un nhouveau code , L' association des vehmn

ericht , diminua insensiblement , et à la fin

du seizième siècle elle fut entièrement dis -

soute .
La tradition que les caveaux du chàteau

etaient le lieu des séances de l ' un de ces tri -

bunaux , parait d ' autant moins dénuée de

fondement , qu' il est certain qu ' un Vehm Ge -

richit exista autrefois quelque part dans le

margraviat de Bade - Bade . En 1459 , le mar -

grave Charles I . “ accorda sa protection à la

ville d' Esslingen , à cette seule condition

quꝰaucun des citoyens ne deviendrait ni juge
ni assesseur dans un tribunal secret de West -

Phalie . Le conseil privé du margrave conte -

nait cependant plusieurs de ces juges seorets ,

et , cinq ans après , il ſit une ligue avec lelec -

teur palatin Frẽdẽric et avec d ' autres princes ,

pour anéantir ce tribunal inique et sangui -
naire . Les caveaux souterrains sont évidem -

ment plus anciens que le chàteau sous lequel
ils se trouvent , et il serait difficile d' expliquer
d ' une manieère plus Probable L' usage auque

ils furent destinés originairement qu ' en pré -
sumant que Cẽtait le Iieu des séances de Lune

de ces terribles assemblées .
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LETTRE XIV .

ent , etAf
tierementd Retour à Carlsruhe par la Forét noir4

dEberstein . — Chäteau de la margr
e. — Montagné
ave Frédérique .—Sites romantiques . — Bal allemand . PassionU du chin

Pour la walse . — Réflexion d ' une dame sur cet amu -Tun de ces! sement . —8 “ il convient aux Anglaises . — Générositéins deénuke“ du jeune prince de
Hurstemberg . — Mariage de mainis den. 0 gauche du feu grand duc de Bade . — Légitimité deun Jel 4 ses enfans reconnue .art ds9 part 1

14509, le 15

rotection “

ule condld Node retournämes à Carlsruhe par Gerns -ndrait ni ſuf hach et par la belle vallée de la Murg , qu ' uneret de Ne⸗
Helvétien appelait , à cause de ses sites roman -
tiques , la préface de la Suisse . La route est
Pittoresque au plus haut degré. Nous com -
mengàmes par monter une colline etroite etirrögulière , que I0s , descendant du hautdes rochers oùiil prend sa SsOurce , arrose en
traversant , tantöt de riches päturages , tantétd' épaisses foréts . Quelquefois la route S &cartedu bord de la rivière Pour s ' enfoncer dansla Forét noire qui couvre le penchant des

n quen f. dontagnes . A travers les arhres , les pics du15 delo Staufenberg et du Mercuriusberg paraissaientUd
de Lautre coté de la vallée , couvéris de sapinsnoirs ; et , en regardant derrière nous „ nousapercevions de temps en temps Bade avec sestours et ses clachers . Les sapins de la Forét
noire , dont la tige ardoisée retombe jusquꝰaà

2
13
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terre , donnent , aux montagnes quꝰelles cou -

vrent , une sorte de grandeur funèbre qu' aug -
mente encore la sombre clarté qui pënètre à

travers les arbres .

En sortant d ' un beau bois de hẽtres qui ter -

mine la forét , nous nous trouvämes sur le

sommet d ' une chaine de montagnes brisées ,

Ia vallée de la Murg à nos pieds . La vue Etait
pelle et variée ; les montagnes s' éle vaient de-
vant nous avec une irrégularité pitioresque ;
et , sur la gauche , on apercevait la belle

plaine du Khin , qui prẽsente un parfait con -

traste avec les sites sauvages qui nous en -

touraient . Gernsbach , autrefois petite capitale
des comtes d ' Eberstein , est au pied de la

montagne sur laquelle nous nous trouvions .

Notre Kuischer , qui , pendant la montée , avait

Plusieurs ſoĩs témoigné son mécontentement

Sontre ses chevaux , par quelques hundert

tausend heilige sacrament und donner , zwetlel ,

ralluma sa pipe , remonta sur son siége , et ,

touettant ses chevaux , en les accablant de

nonvelles invectives , se vengea d ' avoir été

obligé de monter au pas , en descendant au

grand galop la pente rapide qui conduit à

Gernsbach .
La petite ville est situẽe dans une position

romantique , sur la Murg qui est traverse par

un pont ; et les bois de sapin arrivant sur des

radeaux de la Forèt noire , et qu ' on déposait
dans leschantiers des charpentiers sur les deux

rives , jetaient de la variẽtè sur le tableau qu ils

animalent . C' est la résidenoe d ' un gran

maitre des foréts et d ' un bailli , et elle con -
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tient une école et deux églises , Pune protes -
tante et Fautre catholique . Au sortir delaville ,
Elève la montagne d ' Eberstein qui avance sur
la Murg sa téte couronnée de pins sauvagés .
Le chäteau d ' Eberstein en couvre le Ssommet .
Ce sont de vieilles ruines du temps de la féo -

dalité , qui ont été réparées par la margrave
Frẽdérique de Bade qui y ſixe sa résidence pen-
dant ' ẽtè . Cette princesse m' avaitrecommandé
d ' examiner sa demeure lorsque jirais à Bade ,
et la beautẽ dusite me dẽtermina à suivre Pavis
de son altesse .

Au pied de la montagne , est une jolie petite
chapelle où la lampe brülait , suivant l ' usage, et
où T' on dit la messe tous les dimanches . Vous

quittez ici Ia grande route , et commencea à
monter un étroit sentier , qui , à travers la
forèt de pins tourne en zigzag jusqu ' au chd -
teau . Après avoirsuivi ces détours , nécessaires

pour adoucir la montée, qui autrement , se -
rait presque perpendiculaire , nous entràmes

par la grande porte extérieure sur laquelle
sont encore gravées les armes des comtes

dEberstein , un poro sur un champ d ' or et
une rose . Le chàteau dont les murs et les tou -
relles conservent encore leur air antique , en

dépit des enjolivemens de M. Weinbrenner ,
le celèbre architecte de Carlsruhe , est entouré
d ' un jardin dessiné avec autant de goũt que
de simplicité . De la terrasse , Ia vue est frap -
Pante et romantique . Sous vos pieds , la Murg
roule avec fracas ; et , plus bas , sur ses rives ,
8Llève Gernsbach avec ses moulins , ses Ecluses
et ses nombreux chantiers . En regardant la
vallẽe qui se rẽtrecit graduellement , Hoœil suit

8
13 .



le cours de la rivière qui traverse un ou deux

villages , et va se perdre dans les déſilés entre

les sombres montagnes qui bordent les détours

de la vallẽe . Du cõté du midi , les coteaux sont

couveris de vignes à travers lesquelles circule

une route conduisant au village qui les cou -

ronne . II est difficile de donner une idée de

la beautẽ de cette vue où tous les grands traits

de la nature se retrouvent en miniature , et où ,
au milieu de rochers sauvages , on découvre

les vallées les plus riantes et les plus fertiles .

Après avoir diné à la meilleure auberge de

Gernsbach , où nous goũtämes le vin nouveau

du margraviat , nous trouvàmes la Murg , et

suivimes la grande route en passant par plu -
sieurs petits villages qui sont sur la rive gauche
de la rivière . Dans chacun de ces villages est

une écluse qui traverse la Murg obliquement ,
et qui fait tourner les moulins ; et lindustrie

active des habitans se dirige principalement
vers le commerce de bois , oomme le prouve un

grand nombre de chantiers qu ' on voit partout .
Près du petit village de Gaggenau , est un

monumenti fort simple élevé par le feu grand
duc de Bade , enlhonneur d ' un de sessujets . II

est sur le bord de la grande route et porte
cette inscription : L ' Electeur CharlesFredéric
Gremercie Antoine - Rindenschwender , Tar -

chitecte delAmalienberg , et le propagateur
de Pagriculture , de Lindustrie et du com -

merce de son pays »„.

Les montagnes de chaque côté de la route ,

8' abaissaient alors graduellement , et nous sor -

times bientòt de la vallée de la Murgpourentrer8
dans celle du Rhin , à travers laquelle nous
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rTetournàmes à Carlsruhe en baàassant par Et -
lingen .

Nous arrivàmes à temps Pour aller à un bal
où nous Eétions invités son eéxcellence le
baron . . , et que nous trouvàmes en pleine acti -
vitẽ à sept heures . Les salons décorès avec plus
d ' élégance qu ' on n ' en trouve ordinairement
dans les demeures de la noblesse allemande ,
étaient remplis de Iustres magnifiques , et de
glaces qui répétaient le beau

ooup d ' oeil que
Présentait lassemblée . Les officiers des gardes
du grand duc , corps de troupes superbes ,
ẽtaient dans leur grand uniforme rouge , ré -
servé exclusivement pour briller à la Cour et
dans les salons . Un bal allemand souvre par
une polonaise ( promenade lente qu ' on fait au -
tour de lasalle en se tenant par la main ) , aussi
invariablement qu ' un diner allemand com -
mence par une mauvaise soupe ; mais la suite
n ' offre pas dans un bal la mémèe variété que dans
un festin ; c ' est la walse qui en fait tous les frais ,
et si Lon danse de loin en loin une anglaise ,
ou une contredanse , o ' est pour revenirensuite
avec plus de plaisir à Iawalse favorite . A Carls -
ruhe , où L' on est passionné pour tout ce qui
vient du nord , les danses russés et polonaises
sont fort en vogue . Ce sont des danses trés -
animées , mais qui , pour étre exécutées en
Perfection , exigeraient au moins des souliers
ferrés , semblables à ceux dont sont armés les
guerriers quĩ avant de combattre se menacent
en dansant et en frappant du pied , daus une
Pantomime . Le bruitest une partiesi essentielle
de ces sortes de danses , qu ' une dame me disait
en parlant d ' un celebre danseur : ( Ohlsi vouts



Taviez vu danser Pautre jour , lorsqu ' il avait

ses bottes et ses Eperons ! v
La walse , telle qu ' on la danse en Allemagne ,

est vive et animee . Les airssont en génèral bien

choisis , et il ya , dans les mouvemens des dif -

férens couples qui semblent se poursuivre ,
une précision et une égalité , qui , malgrè leur
monotonie , leur donne de la gràce et de Lé -

légance . C' est maintenant la mode de valser
avec la plus grande rapidité , mode importèe
de Vienne , et qui n' ajoute aucunement ni à

la

beautẽ ni au plaisir de Ia danse . Elle dégénère
méme quelquefois en une espèce de lutte ter -

rible , oùd chaque couple s ' Elance en pirouet -
tant autour de la salle , en cherchant à se de -

vancer P ' un Pautre , à la grande crainte des

spectateurs dont les pieds ont souvent beau -
coup à souffrir de cette pẽtulance . Cette nou -

velle mode , dans l ' opinion de quelques per -

sonnes , a pourtant un inconvénient de moins
que la walse lente , inconvénient qui fait bannir
Ia walse de plusieurs salons anglais , gt , qu ' une
dame auprés de laquelle je me trouvais , ex -

prima très - heureusement en appelant la walse

lente une danse à sentiment . Le témoignage
de ma belle voisine sur un tel point était irré -

cusable ; et il est certain que la lenteur du mou -

vement donne à la walse une langueur et une

volupté qui peut la rendre plus gracieuse ,
mais qui en augmente peut - ètre aussi les dan -

gers . Sa rapidité actuelle en détruisant ces

Périls , en fait naitre d ' autres moins romanes -

ques , tels que de tomber où du moins se heurter

violemment , ce qu ' on n ' évite qu ' avec beau -

coup d ' adresse dans un petit salon . Je ne désire
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pas voir mes belles compatriotes devenir des

valseuses ; mais je ne voudrais pas non plus
Priver les Allemandes de ce laisir . Les walses

sont aussi innocentes en Allemagne que les

contredanses en Angleterre . Linconvenance

de Tamusement dépend seulement de la dit -

fẽrencede lducation et ducaractère national .

Les Anglaises ne sauraient valser sans blesser

les sentimens de deélicatesse et de réserve dans

lesquels elles ont été élevées . Lamusement

n ' est donc pas convenable , parce qu' elles ne

peuvent sylivrer sans savoir fort hien en elles -

mémes quil ne lest pas. Mais il n ' en est pas de

méme des Allemandes . Une jeune Allemande

de quinze ans dont la vive rougeur exprime
souvent , en toute autre occasion , la timidité

excessive , pose la main sur Lépaule de son

danseur , et lui permet d ' entrelacer ses deux

bras autour d' elle , sans manifester le moindre

embarras , la moindre confusion . Les senti -

mens qu' elle Eprouve sont la meilleure preuve
de Linnocence du plaisir auquel elle se livre ,
et elle ne voit pas la moindre inconvenance

à prendre part à un amusement sanctionné

IR FPusage , et auquel elle est habituée depuis
enfance . Comme mes belles compatriotes ne

peuvent se livrer à ce plaisir avec les senti -

mens , ni avec la gräce des Allemandes , si j ' o-
sais me permettre de leur donner un conseil ,
ce serait de ne pas imiter ce qui n ' est point en

harmonie avecleurs usages , jajouterai méme ,
leurs vertus nationales . Cuant aux Allemandes ,

j ' espère au contraire qu' elles continueront à

satisfaire un goùt qui leur est en quelque sorte

naturel : car la walse leur sied admirablement ;
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et il n ' est point d ' amusement qui leur con -
vienne mieux , ni dans lequel elles Paraissent
avec plus d' avantage .

Le prince de Furstemberg , jeune prince
médiatisé , plein d' amabilité , et danseur intré -

Ppide était à ce hal ainsi qu ' à plusieurs autres

auxquels je me trouvai . II avait quitté sa pe -
tite capitale , situẽe dans la Forét noire , à l ' em -
bouchure du Danube , pour venir jouir des

plaisirs de Carlsruhe . II ( tait accompagnẽ d ' un
scerẽtaire etd ' un grand maitre ; car ces princes
dépouillés de leur sceptre et devenus sujets ,
cherchent à sentourer autant que possible des

marques et des apanages de la souveraineté .
Plusieurs d ' entr ' eux ont leur petite Cour ,
montẽe sur un ton de luxe et de magnificence
auquelleur fortuneseule metdes bornes ; etleur
chuie est irop récente bour leur permettre de
prendre partcordialement avecla noblesse aux
fétesdes Cours dont ils sont les sujets . Ils se con -
tentent souvent de goũter dans leurs rétraites
Ie plaisir de la chasze , sans honorer de leur

Présence la capitale de leurs souverains res -
Pectifs .

Le prince de Furstemberg , aujourd ' hui
sujet du roi de Wurtemberg , a des domaines
considérables , contenant près de 80, ooo ames .
Ses revenus montent à environ 8,000 livres
sterling ( 192,000 francs ) , revenu immense ,
mẽme pour un prince , en Allemagne . Il n ' est
Pas trés - bien vu à la Cour de son souverain ,
ayani , comme les autres princes médiatisés
du W urtemberg , emhrassè vivement la cause
des états du royaume . Jai entendu raconter
un trait de générosité de sa part qui mérite
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d' etre 5 Le jeune prince de Hohen -

lohe , aide - de - camp du roi de Wurtemberg ,
et qui ẽtait , malgré cela , président de Pas -

semblée , et partisan zélé des états , éEpousa
la sœur du prince . Le roi de Wurtemberg ,
offensé de sa conduite politique , lui ayant
oté sa place et ses pensions , le prince se

trouva presque entièrement ruiné , et son

beau-frère eut la générosité de lui cẽder aus -
sitét une grande partie de ses revenus .

Dans ce bal , ainsi que dans toutes les

grandes assemblées de la ville , je vis la fa -

mille de la comtesse , aujourd ' hui princesse
d·Hochberg . Les jeunes comtes sont des offi -

ciers distingués , au service du grand duc .

La princesse Amélie , sa fille unique , est

Tune des femmes les plus aimables que j ' aie
connues en Allemagne . Elle joint à toute la

douceur et à toute la simplicité de ses belles

compatriotes , une gräce qui leur manque
quelquefois . La vieille comtesse d Hochberg
est la veuve du dernier grand duc de Bade ,
qui Lavait épousée , suivant la mode alle -

mande , de la main gauchie . Depuis mon départ
de Carlsruhe , le grand duc actuel , n ' ayant
point d ' enfant male , a reconnu , par un acte

public , la légitimité des jeunes comtes , et
leurs droits au tröne , en cas qu' il mourut

sans héritier direct . A cette occasion , les

jeunes comtes furent élevés au rang des

princes . II y avait Iong - temps qu ' on repré -
sentait au grand due les raisons qui devaient

Lengager à rendre ce décret ; mais son irré -

solution le différait toujours . II Sy décida

au moment ou la grossesse de son 6pouse



pouvait le rendre inutile . II saisit aussi cetie

ocion pour déclarer que , de toute ma -

nière , ses états étaient indivisibles , précau -
tion qu' il crut devoir prendre , parce que ,

d' après une convention particulière , la pro -
vince de Brisgaw , appartenant autrefois à

TAutriche , devait retourner à cette puis -
sance , au cas que le grand duc n ' eüt pas

pour successeur un descendant direct . L ' é -

vénement montrera jusqu ' à quel point ce

sic volo , sio jubeo de son altesse Lempor -
tera sur des arrangemens solennels pris anté -

rieurement .
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LETTRE XV .

Distinction des rangs . — Nouvelle importance donnée à
la bourgeoisie . — Son exclusion des cercles de la no -
blesse . Début à la Cour , d ' une baronne de nouvelle

fabrique . — Meélange de tous les rangs au Casino .
Hauteur de la noblesse .

—
Novs avons souvent remarqué que ce qui
forme la supèriorité de lAngleterre , considé -

rẽe comme sociẽté , est cet heureux amalgame
de toutes ses parties , cet enchainement pres -

que imperceptible des rangs les uns dans les

autres , qui laisse le chemin libre àl ' ambition et

aux talens , et qui conserve les gradations indis -

pensahles , sans exposer aucune classe à des

exclusions absurdes et révoltantes . Il n ' est

point de contrée où il y ait une aristocratie

aussi noble , et il n ' en est pas cependant on

iregne autant de véritable égalité , un mée -

lange aussi libre de tous les rangs . Ceux qui
croyaient éteindre toutes les distinctions , et

former une société aussi égale que la plaine
de Salisbury , en sappelant l ' un l ' autre ci -

toyen , finirent ( et c ' est une nouvelle preuve

que rien ne se touche de plus près
155

les

extrèmes ) par ériger une dignitè plus haute ,
un pouvoir plus arbitraire que celui qu' ils
avaient detruit , et par oreer une foule d ' ultra -

aristocrates . . . Les Suisses affectent de n ' avoir

point de titre ; mais le seigneur suisse a grand
soin que son nom ne soit jamais inscrit dans



aucun acte sans ètre précédé du mot noble ,
el ilregarde comme Lun des résultats les plus
déplorables des dernières calamités qui ont

affligé son pays , que ses fils soient obligés
de souiller leurs mains en se livrant au com -

merce .

Le fait est que , soit que des distinctions
litulaires la distinguent ou non , une aristo -
tocratie effective est un apanagè aussi néces -
saire de la sociẽté , qu ' une inégalité de talens

ou de stature . Le nain respecte involontai -

rement le géant ; Phomme ordinaire , le génie
supérieur ; tel est exactement le respect que
le peuple doit aux grands ; qu' il le leur rende ,
et le rang obtient ce qu' il mérite , et n ' a pas
de raison pour se plaindre . Mais P ' abus com -
mis en Allemagne fut , non - seulement de

Permettre à la noblesse d' accaparer tous les

titres et ious les honneurs , mais encore de
fermer à tout autre le chemin de la fortune .
Pour obtenir une place quelconque , la pre -
mière qualité indispensable était de pouvoir
justifier d ' un certain nombre de quartiers
de noblesse .

Ces priviléges exolusiſs , vains attributs de
la naissance , et non pas du mérite , sont déjà
abrogés en partie , ei bientöt , sans doute , il
n ' en restera plus de trace . Les dernières com -
motions politiques leur ont porté un coup
terrible . ( Eaternus timor , maimum concor -
dio vinculum v. Ce motif rassembla tous les

rangs , toutes les classes , et leur fit faire

cause commune ensemble . Les souverains et
leurs courtisans , tremblans , se trouveèrent

heureux , dans Theure du danger , de se voir
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délivrés de la verge de ſer qui pesait sur
leur téte , par la force énergique des plé -
béiens , qui seuls étaient en état de la rom -

Pre . Le commerce que ces nobles arrogans
eurent avec les enfans de la révolution , con -
tribua aussi à rabattre de leur orgueil
et à déraciner quelques - uns de leurs vieux

préjugés . Si LAllemand , gonflé de ses titres ,
ẽtaĩt stupéfait de voir son Souverain se rendre
avec sa Cour sur les frontières , pour rece -
voir , aveo une soumission servile , le protec -
teur de la Confédération du Rhin , ou se
retirer , avec les princes , les princesses et
toute leur suite , au Mouton d ' or ou au Tau -
reau rouge d ' une ville de province , pour
éEviter de se trouver dans sa capitale , avec
un général frangais qui peut - étre avait été
oomẽdien , ei auquel il edt ẽté oblige d' obéir ,
il ne devait guère l ' étre moins , de voir un
député de haute naissance , chamarré de
croix et de rubans , et armé de lettres de
oréance à moitié remplies de L' Enumération
de ses titres , partir en tremblant pour le

quartier - gënẽral , afin d ' entrer en nẽgociatjon
avec un aide - de - camp ou un secrétaire qui
peut - étre aurait été fort embarrassé de dire

quel était le nom de ses parens .
En sécularisant les chapitres , en conſis -

quant les revenus des riches abhaies , dans

lesquelles on ne pouvait entrer qu ' en justi -
ſiant de je ne sais combien de quartiers de
noblesse , et dont il n ' existe plus qu ' un très -

petit nombre aujourd ' hui , on a porté un

coup plus direct aux anciens Ppréjagés ; car
la noblesse allemande nayant souvent pour
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tout bien que des titres à L' inſini , Cétaient

des ressources fort précieuses pour les nom -

breuses familles de jeunes barons et baron -

nes , qui , aujourdhui , sont obligés de végẽter puit

dans unè noble oisiveté , au milieu de tous 45
leurs parchemins , sans méme souvent trouver ſour
à s ' établir . Nes.

0 C' est en partie à ces causes qu ' on doit at - nune

tribuer le peu de considération qu' attire , uuob
dans ces jours de déẽgenération ,la rouille pré - pire

cieuse qui constate lantiquité des armoiries . daf

Aussi , à Pexception de quelques grandes luss

charges dans la maison du souverain , et des ku

grands - croix de quelques ordres , qu' il ſaut ben
plusieurs quartiers de noblesse pour obtenir , pre

un titre nouveau est - il une recommandation In

presque aussi puissante qu ' un titre qui , de - elte

uis des siècles , a passé de génération en un
généẽration au représentant d ' une grande fa -

mille . Si méme votre nom n ' est pas précedé ete

de la particule 20n ( de ) , le grand symbole mun

de la noblesse , ce malheur ne vous est plus t⸗

irès - nuisible aujourd ' hui , et la seule faveur à

laquelle vous ne puissiez aspirer , Cest d ' ẽtre d

admis aux diners de la Cour et dans les nom -

breuses assemblées des grands . Un médecin etn

de la Cour , de ma connàissance , a mème osé ebr

ecrire un traité sur la noblesse , où il admet hr
la nécessité de Pordre en soi - mẽme , mais ou 1
il avance , et C' est en cela qu' il attaque les

Préjugés allemands , que la nouvelle noblesse en
est dècidément préférable à Pancienne . Je Zrur

n ' ai pas besoin d' ajouter que le digne doc - del
teur est de la nouvelle fournée . 00

Les places du gouvernement , les premières m0l
Nan
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charges politiques , tout , enſin , à Lexception
des Prillans salons , est aujourd ' hui rempli
principalement par la bourgeoisie . Ce sont
des hommes intèégres qui travaillent nuit et

jour , et qui sont de bons conseillers pri -
vés , d ' excellens secrétaires d' état , etc . , etc . ,
tandis que Pactivité et Lintelligence de leurs
nobles rivaux leur permettent rarement d ' as -

pirer à de plus hautes faveurs qu ' à un brevet
d ' officier dans les Chevau - légers , ou dans les
hussards , ou aux charges très - importantes de
Ia maison du prince , charges qui attirent

beaucoup plus de oonsidération qu ' aucun des

premiers postes de l' ᷣetat. Vous pourriez rester
un mois auprèés d ' une Cour allemande sans
entendre jamais parler du premier ministre . Je
me trouvais un jour au diner de la Cour , placé
à cöté d ' un homme qui paraissait contraint
et embarrassé , et qui semblait à peine de la
méme classe que la compagnie qui Pentou -
rait , quoiqu ' il füt décoré d ' une étoile et
d ' un cordon . Etait - ce ou non l ' ordre célèbre
du Hareng bleuꝰ C' est ce que je ne saurais
dire . Je demandai quel était oe personnage ,
et ma voisine me répondit d ' un air distrait
et nonchalant : ( Oh ! cC' est le ministre du

vPrince „ .

Mais il est impossible de passer un jour
dans la capitale , sans entendre le nom de
son excellence le grand chambellan , ou le

grand maréchal , qui commande le diner
de la Cour, et qui annonce lorsqu ' il est servi ;
ou bien de son excellence le grand écuyer

qui promèene tous les matins les chevaux du

Srand duc . Je vous plains si jamais il vous



faut entendre la longue kyrielle de tous les

titres et de toutes les qualités de ces grands

personnages . Ces ( hautes fonctions „, c ' est
ainsi qu ' on les appelle , ne demandant pas

une trop grande portion de talent ni d ' ac -

tivité , sont encorè remplies exclusivement ,

sans aucun détriment pour le public , par les

nobles de Lancienne roche .

Tandis que la bourgeoisie occupe toutes

les places auxquelles peut aspirer véritable -

ment l ' ambition , elle continue à ètre scru -

puleusement exclue de Pélégance insipide
de toute sociétéè noble ; et il résulte de cette

exclusion ridicule les inconséquences les

olus bizarres . On pourrait comparer alors

1 société à une fiole remplie d ' huile et

d ' un liquide plus pesant . Vous avez beau

secouer la ſiole ; les deux substances refu -

sent opiniätrement de samalgamer ; mais

elles tournent séparément autour de la bou -

teille , se repoussant l ' une L' autre sans ja -
mais se méler , et paraissant tour à tour

sur la surface .

Le cabinet d ' une Cour se compose d ' un

conseil des ministres qui sont à la tète des

différens départemens , qui communiquent
immédiatement avec le souverain , et qui
sont les principaux ressorts de la grande
machine politique . Les places de conseillers ,
demandent plus de jugement qu' il n ' en échoit

souvent en partage aux purs rejetons de la

noblesse , sont naturellement occupées par
la bourgeoisie ; mais cependant , faute de

Posséder le von indispensable , ces ministres

du cabinet , les personnages les plus impor



6313 )
tans de Létat , n ' obtiennent jamais la per -
mission de paraitre dans les salons de Ia
Cour , qui sont remplis des jeunes rejetonsde la noblesse qui occupent sous eux les
places secondaires du gouvernement . Un de
mes amis qui reprẽsentè aujourd ' hui unsouve -
rain allemand aupi ès d ' une grande Cour étran -
géère , faute d' avoir devant son nom cb talis -
man magique , n ' a jamais eu Ihonneur d ' ètre
admis à celle de son Prince .

Les mattres des foréts sont , comme jeTai déjà dit , choisis exclusivement parmi les
nobles ; mais ils dépendent sous tous les rab .
ports d ' un collége des forets , qui est établi
dans la capiſale , qui est chargè de la partieadministrative et des finances „ et dont les
membres sont Presque tous des bourgeoisactits et pleins énergie . II en résulté une
opposition continuelle entre les memhres du
collége , et les nobles maitres ; les premiers
etant enchantés de trouver Poccasion de sa -
tisfaire d ' anciens ressentimens ; les ausres
non moins charmés de contester le
rité à des hommes qui leur sout supèrieurssous le

rapport du
rang et des talens , mais

qui ne sont pas dignes de jouer au boston , ni
de prendre des glaces avec les belles baron -
nes de la Cour .

La bourgeoisie , en un mot , obtient tous
les jours de si grands avantages , et ses mem -
bres deviennent des bersonnages si impor -
tans , que j ' ai su que le directeur en chef
d ' une bibliothèque de la Cour , ci - devant
valet de chambre , refusa de préter un livre
à une princesse du san

Ur auto -

33 et quun Prince ,
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fls d ' un souverain , allait prendre le thé en

famille avec un bourgeois qui était dans

Tadministration des ſinances ; qu' il flattait

sa grosse éEpouse , et poussait mẽme la con -

descendance jusqu ' à courtiser mademoiselle

sa ſille , dans le désir d ' eètre ami de Padmi -

nistrateur de la trésorerie .

Ces exemples vous donneront une idée

des avantages que la classe mitoyenne , à

force Pactivité et d' énergie , obtient tous les

jours sur la noblesse , qui ne lui oppose que

son indolence et ses titres , ne pouvant con -

cevoir que les talens puissent jamais Pem -

porter sur la naissance . Les nobles sont

continuellement renversés par quelque nou -

velle explosion d ' autant Plus terrible , qu' ils
ne la prévoient jamais . Les places , les fa -

veurs , pleuvent sur leurs rivaux qui les

obtiennent , personne ne sait comment . La

noblesse ne manque pas d ' attribuer ces sue -

cës aux moyens bas et peu délicats qu' ils
en floient pour parvenir ; mais quoiqu ' il
Paraisse que ce reproche n ' est pas absolu -

ment dénué de fondement , c ' est surtout à

sa propre inertie qu' elle doit s ' en prendre ,
et les simples particuliers ne font souvent

que profiter des occasions qu' elle n ' a pas

su saisir .

Les nobles tiennent d ' autant plus à leurs

suprématie dans les salons , qu' ils perdent
ious les jours davantage de leur importance
Partout ailleurs . Leur nullité politique les

rend doublement jaloux du titre daνbitri

elegantiarum . Mais les signes et les chucho -
iemens qui critiquent Ia parure , les ma -

Mler.
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nières , et Pair commun des personnes sans
titre qui paraissent aux bals du Casino , et
des baronnes de nouvelle fabrique , qui font
leur entrée à la Cour , ne sont qu ' une ven -
geance impuissante de Lancienne noblesse
qui en est réduite à se contenter d ' une Sur
Périorité vaine et superficielle . Je me trouvai
avoir un jour pour voisine à une féte de la
Cour , l ' épousè d ' un ministre d' état , nou -
vellement ennoblie : elle faisait son début
à la Cour , à Täge intéressant de soixante
ans , Y étant autorisé par sa Patente , sa robe
de satin , et ses couches de rouge (1) . Mon
aimable voisine semblait assez embarrassée
de sa personne , et les observations des beau -
tés aux yeux d' Argus qui l ' entouraient , n ' a -
joutaient pas peu à sa confusion . J ' en eus
réellement pitié , et je m' empressai de venir
à son secours en causant avec elle , conver -
sation que j avais beaucoup de peine à sou -
tenir , son éducation bourgeoise n' ayant eu
strictement pour objet que la simple con -
naissance de sa langue natale . Ma compas -sion pour cette pauvre débutante me rendit
pendant toute la soirée Lobjet des railleries
et des sarcasmes des fières beautés de ma

( ) Ce dernier ornement est un Passeport si néce
saire pour étre admis dans les cercles de la Cour , queles couleurs vermeilles et naturelles d ' une jolie baronne
qui n ' avait pas voulu les flétrir en les Couvrant d ' une
Souche artificielle , ne purent satisfaire le feu roi de
Wurtemberg , qui lui fit une sévère réprimande , pourne pas sEtre conformẽe Alétiquette .

8*
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connaissance qui , comptant plusieurs quar -

tiers de noblesse , s ' amusaient beaucoup de

mon dévouement héroique .
Les sèeules occasions où les deux classes

soient pour
ainsi dire en contact , Cest aux

bals et aux assemblées publiques qui ont lieu

alternativement toutes les semaines au Casino .

Les bourgeois sont admis dans ces réunions ,

parce qu' il serait difficile deè se passer des sous -

criptions qu' ils paient pour Pentretien de

ce bel établissement . Quelquefois , dans les

grandes o˖⁰οns , Ia Cour les honore de Sa prẽ -
sence . Elle occupe alors un bout du salon , qui
est ordinairementplus ẽlevẽd ' une marche que

le reste de l ' appartement , et elle est en -

tourée de la noblesse qui cherche à entre -

tenir autour de son souverain un foyer de

splendeur et de magnificence , propre à

eblouir la roture qui , parée plus modeste -

ment , examine de loin les gräces et L' élé -

gance des dames et des seigneurs de la Cour ,

qu ' elle n ' a que cette seule occasion d ' ad -

Mmirer .

Dans la walse , la Cour et la noblesse sont

naturellement à la téte de la bande joyeuse ,
et il est quelquefois curieux d ' observer les

différentes gradations dans la manière de

valser plus ou moins distinguèe des différens

couples qui passent successivement devant

vous , depuis le prince et la princesse dont

les mouvemens gracieux indiquent une

étude approfondie de Lart de la danse , faite

sous la direction des premiers maitres ,

jusqu ' au gros bourgeois , paré de son mieux
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et faisant tourner sa valseuse , avec une
ardeur qui n ' est pas toujours modérée par
les gräces .

Quoique les beautés de la Cour soient les

modeèles du bon ton et de Pélégance dans

ces réunions , les charmes de leurs humbles
rivales les exposent quelquefois à de dures

mortifications . Leurs cavaliers inconstans pro -
ſitent souvent de l ' oοαοα,iton pour varier leurs

plaisirs , et dansent pendant toute la soirée

avec les heureuses bourgeoises , tandis que les

lilles d ' honneur et les baronnes sont obligées
de rester tranquillesspectatrices des triomphes
de leurs rivales . Aussi les dames de la Cour ,
à moins d ' etre forcëes dacαοορꝓꝓgner la prin -
cesse , ne vont - elles pas souvent à ces réu -

nions ; et elles ? y rendraient encore plus
rarement , si Lattrait d ' un bal , d ' une walse
n ' étaient pas presque irrésistible pour tous
les rangs .

Les assemblées ou oeroles du soir , qui
ressemblent beaucoup aux réunions parti -
culières , ne sont pas aussi suivies . Le thé ,
les cartes , la conversation , les rafratchisse -

mens , et les petits jeux de société en for -

ment , suivant L' usage , les Principanx plai -
sirs . Les salles de billard absorbent une

grande partie des cavaliers . Toute la jeu -
nesse , sans distinction de rangs , joue en -
tr ' elle àa des petits jeux , avec beaucoup de

bonne humeur et de gaité , et quelquefois
méme se livre en impromptu au plaisir de

la danse . Mais il n ' en est pas de méme des

douairières tant de la Cour que de la ville ,
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qui ont grand soin de ne jamais franchir Ia

ligne de dẽmarcation tracée par les préjugés ,
et qui ont leurs tables de jeu séparées . II

rèégne entr ' elles une réserve et une froideur

qui est égale des deux cötés ; car les dames

de la ville sont en général aussi guindées et

ont autant de réẽpugnance àfaire Ies avances ,

que leurs rivales titrées .

C' est le caractère assez ordinaire des nou -
veaux parvenus , de vouloir aussitét singer
la noblesse . Les exclusions ridicules aux -

Juelles cette olasse est encore soumise , lors -

qu' elle occupe les postes les plus importans
de L' état , sont pour elle unè mortilication
oruelle qu' elle ne saurait endurer de sang -
froid ; car cette philosophie , qui se conten -
terait de sourire de ces petitesses frivoles ,
en sé rappelant les avantages réels et bien

supérieurs qu' elle posséde , est bien au - dessus
de la portée de la digne bourgeoisie . La no -
blesse lui reproche de se plaindre amèrement

de ne pas ẽtre admise à partager les plaisirs du

grand monde , et affecte de s ' étonner qu ' après
avoir obtenu les charges lucratives , elle con -
voite encore I ' entrée des salons ; mais ce sen -
timent est fort naturel . Des distinctions ab -

surdes , quelque frivole qu ' en soit Pobjet ,
sont toujours pënibles pour la classe qu' elles
Proscrivent , et se voir exclu en masse de
ce qui , au fait , est la seule société dans

une petite ville , n ' est assurément pas trés -

agréable . Les bourgeois , généralement livrés
à leurs affaires , ne sauraient former entre
eux une société régulière . Leurs plaisirs ne
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S' étendent guère au - delà des réunions du

Casino , ce grand théàtre des rivalités et des

conquẽtes des beautés nobles et roturières .

Dans quelques Cours , la règle d ' exclusion

contre tout ce qui n ' est pas noble commence

à se relàcher un peu , et de hautes fonctions

diplomatiques sont quelquefois un passeport
à défaut du von tout - puissant ; mais cette in -

dulgence ne Sétend jamais aux dames . Un

jour que je m' é6tonnais de ne pas voir dans

une grande assemblée deux dames charman -

tes que je connaissais à Carlsruhe , on me

ferma la houche , en me répondant : & Elles

„ ne sont pas de la société ; elles sont de la

» bourgeodisie ». Tous ces enfantillages au -

ront sans doute une fſin , et cesseront avec

le temps , ainsi que cet amas de préjugés qui
s ' est déjà écroulé ; mais vous savez que les

bons Allemands vont doucement dans tout

ce qu' ils font ; et , renfermés dans leurs f0

réts , tenant à leurs usages , ils semblent en

arrière de leur siècle , et sont lenis à adopter
des innovations que leurs voisins , plus su -

perficiels , sont quelquefois trop prompts à

introduire .



LETTRE XVI .

Royaume de Wurtemberg . — Entzweihingen . — Lhöte
questionneur . — Stattgard . — Description de la ville .
— Son agrandissement . — Magnificence du palais .—Etat des beaux - arts . — Statues de Danekker .
Döécrets du feu roi . — Arrété
Meénagerie royale .
Manie d' équitation .

qui proscrit la pipe . —
— Bibliothèques. — Ecuries .

A vnfs avoir pris congé de nos amis de Carls -
ruhe , nous pariimes pour Stuttgard . La route
neè nous offrit presque rien de remarquable .
Nous traversämes Durlach , capitale de l ' an -
cien margraviat de Bade - Durlach , dont le
chàteau , tombant aujourd ' hui en ruines , fut
dévasté par les Frangais en 1689 . Dans un
village où nous nous arrétämes Pour relayer ,
nous vimes tous les paysans rassemblés pour
célébrer la Airelh weihée , ou commémoration
de la consécration de Téglise , féte qui se
célèbre dans les villages protestans d Alle -

magné , comme une veillée anglaise , par des
danses et des réjouissances qui durent sou -
vent plusieurs jours et plusieurs nuits sans
interruption . Un mai immense , qui ne man -
que jamais de décorer un village allemand ,
est , dans ces occasions , orné de rubans et
de guirlandes , et les paysans dansent autour .
Les principaux lieux de rassemblement sont
cependant les cabarets , où la bière et le
vin coulent à longs traiis en honneur de la
fète .

Apréès avoir fait quelques lieues à travers
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une contrée presque inhabitée , nous arriva -
mes à Pfortzheim , situé dans une vallée pro -
fonde , mais non romantique . Cette ville 5
autrefois capitale importante des princes de

Pfortzheim , ancétres du duc de Bade , est au -

jourd ' hui sombre et déserte . II M fait un petit
commerce d' horlogerie , qui seul la soutient
un peu . Nous dinämes dans une petite au -

berge , où , comme c ' est assez Pusage dans ce

pays , le diner fut servi avee une propreté ,
je dirai presque une élégance , qui contras -
tait fortement avec les murs enfumés de la
salle et la misère apparente de la maison .
Une serviette propre et des fourchettes d ' ar -

gent ne furent méme pas oubliées . La ser -
viette est un objet de luxe , qu ' on est sür

d' obtenir , mèmeè dans les plus pauvres au -

berges . Les fourchettes G' argent n' y sont pas
moins ordinaires . J ' en ai méème vu quelque -
fois avec de la vaisselle d ' étain . Dans les

auberges , et méme dans les grandes maisons ,
on les neitoie rarement , parce que , disait
une dame de qualité à l ' un de mes amis , le
frottement les use et les amincit . C' est ache -
ter bien cher la solidité de ses fourcheèttes !
Dans un diner allemand , méme à la Cour ,
ou· “%οr̃ä et Largent brillent ordinairement

sous toutes les formes , un seul couteau et
une seule fourchette servent invariablement

Pour les vingt ou trente plats dont se com -

posent les différens services .

Auprès de moi se trouvait un jeune Alle -
mand qui lisait très - attentivement un roman

JAuguste Lafontaine , auteur comparable à

Kotzebué , tant pour sa répulation que pour
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sa fécondité . Ses ouvrages occupent trois ou

quatre des pages les plus serrées du catalo -

gue d ' un libraire ; et , au milieu de beaucoup
de sentences et de fatras sentimental , on y
rencontre souvent des tableaux naturels et

bien tracés .

Après avoir traversé une contrée presque
inculte , où s ' éleve de temps en temps une

montagne couvertes de vignes à moitié des -

séchées , nous enträmes dans le royaume de

Wurtemberg , dont les frontieres sont mar -

quées par une jolie petite colonne . En nous

arrétant à la première barrière , nous fümes

surpris de nous entendre demander quatre
florins , au lieu de quelques reutzers , qui
étaient la taxe ordinaire ; mais nous apprimes
que ce paiement nous exempterait de toutes

demandes semblables sur les routes du royau -
me , des barrières n ' étant établies que sur les

frontières . Les routes du Wurtemberg sont

peut - éire les meilleures de PAllemagné , et il

en est méme plusieurs qui ne le cèdent guère
aux nötres .

Quoique le passage d ' un petit état dans

un atitre ne soit pas marqué par ces diffé -

rences frappantes dans les habitudes et dans

les manières que vous observeriez en allant

LAllemagne dans un pays étranger , cepen -
ant il est toujours annoncé par quelques

petites variations qui ne sauraient échapper
à Loil du voyageur , et qui indiquent quel -
quefois L' importance relative des deux prin -
Cipauiés . L ' uniforme des postillons change à

la premiére poste , et le schwager du plus
considérable des deux états est mieux mis e -

Mle
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mieux monté que son humble confrère . Dans
le grand duché de Bade , les postillons ont
des vestes de buffle , bordées de rouge ; et ,
sous tous les rapports , Pemportent autant

sur ceux de Hesse , que les vestes rouges ,
les longs manteaux jaunes , et les chevaux

des postillons du Wurtemberg Lemportent
sur ceux de Bade . Le postillon aàa un grand
cor de chasse pendu à sa ceinture , et , lors -

qu' il entre dans la ville , il en sonmme souvent
avec beaucoup de talent et d ' harmonie . Lors -

que vous avez quatre che vaux à votre voi -

ture , il monte sur ' un des chevaux de der -

rière , et conduit les autres avec son fouet ,

qu' il fait claquer d ' une manière terrible . Ii

ne 5 conduire du siéẽge quatre chevaux .

Le cocher du duc d ' Anhalt Cothen L' essaya
quelquefois , mais d ' une façon qui me faisait
trembler pour le cou de son altesse .

De jolies hornes placẽes au bord de la route

marquaient pour la première fois , régulié -
rement les distances . Les armes royales po -
Sées au - dessus des maisons de poste avaient

quelque chose de la splendeur des enseignes
unglaises . Nous aperęgümes les nomis de

chaque paroisse et bailliage écrits en beaux
caractères allemands sur des poteaux . II
Etait clair que nous étions alors dans le

royaume de Wurtemberg , sisième puissance
de la Confédération germanique .

Entzweihingen estleseulendroitde quelque
importance , entre Pfortzhein et Stuttgard .
C' est une ville antique , entourée de murs , sur
la rivière dEnta dont onsũit les bords pendant
quelque temps pour y arriver . Le chàteau ,



bäti sur une petite montagne couverte de

vignes , et qui domine la ville , était autrefois

la résidencè de deux fleurs de la chevalerie

dont la tradition a conservé les exploits . Pen -

dant que le postillon Sarrétait , suivant Pusage ,
pour donner à ses chevaux du pain bis , ré -

gime qui produit , dit - on , Theureux effet deles

rendre hitsig ( ſougueux ) , nous primes du

ealé dans l ' auberge . Lhõte dont laseule occu -

pation paraissait &tre d' impatienter les voya -

geurs , nous accabla de questions , suivant Pu -

sage de ses dignes confrères dont la curiosité

sur le pays , Ia route et les affaires de chaque
personne qui descend chez eux , réveille

seule Tapathie naturelle .

Comme je parlais mauvais allemand avec

assez de facilité , on me faisait quelquefois le

complimeni de me prendre pour un Westpha -
lien , d ' où je conclus qu ' en Westphalie on ne le

parle guères mieux . Notre höte cependant
montra plus de discernement ; caril commenęa

par me dire : ( Pardon , monsieur n ' est pas Al -

lemand ? —peut - étre Hollandais ? — Frangais ,
sans doute ? — Accumulant ses questions avec

une rapidité qui me donnait à peine le temps
de lui répondre par un court monosyllabe .
Alors il ajouta , toujours au milieu d ' une foule

de pardons et d ' excuses , ( Monsieur n ' est pas
Suisse ? » Lorque j ' eus une fois satisfait sa ou -

riosité sur mon pays , son bavardage n ' eut plus
de bornes , et je me repentis mille fois de ma
fatale complaisance . ( Pardon , mais monsieur

est en deuil , d ' un proche parent peut - éëtre ?
Non 2. 1. ahlje vois ; de quelque cousin éloigné ?
Mais pardon . — Logerez - vous à Stutigard au
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Eoi de Wurtemberg , ou bien à lEmpereur
romain ? Moi , je vous conseille LEmpereur
romain . — Excellente maison , table somp -
tueuse . I “ ' hõte est un très - brave homme , mon
meilleur ami , vous n ' avez qu ' à dire que Cest

M. Müller , de PAigle noir , qui vous envoie ,
etje vous rẽponds que vous serez bien recu . —
Mais pardon v»; — et avec ce havardage offi -

cieux , accompagnè de saluts réitérés , il nous
conduisit jusqu ' à la portière de notre voiture ,
qu' il referma sur nous , en nous langant une
hordée d d' adieux , de bons voyages , et de
souhaits d ' heureuse arrivée v.

Nous arrivàmes au milieu de la nuit à Stutt -

gard , et nous trouvàmes tout le monde cou -
chẽ à IEmpereur romain . Cependant , apres
avoir sonnè et frappè pendant près d ' un quart
d' heure , nous parvinmes à ré &veiller une grosse
servante qui vint nous ouvrir en se frottant
les yeux , et qui nous prépara des lits que
toute notre fatigue ne put nous laire trouver

passables .
Il est peu de villes en Allemagne qui inspi -

rent aussi peu d ' intérét que Stuttgard . Je
n ' en aĩ point vu où les rues , les maisons , sans
Etre laides , car il en est encore méme d ' assez

jolies , eussent autant de cette médiocrité

uniforme dont la monotonie ennuie et fatigue .
Une longue et large rue , honorée , depuis L ' E

lEvation de la maisonde Wurtemberg , du nom
de Kcenigs - Strasse , où rue Royale , traverse
la ville , depuis la porte conduisant à Tubel -

gen , jusqu ' au Ludwigsbourg , aujourd ' hui
Forte du Roi , grand portail moderne , preès
duquel la Kœνναεναοα᷑ Est batie rẽgaulière -



ment et avec goũt . D ' un côté sont quelques -
unes des plus belles maisons de Stuttgard , en -

tr ' autres Thõteldel ' ambassadeur d' Angleterre ,
et ceux de plusieurs autres ambassadeurs , et

d ' un autre sont les belles écuries royales , édi -

ſice qu ' un étranger pourrait souvent en Alle -

magne prendre pour le palais . La ville est dans

un enfoncement , entourée de tous còtés de

montagnes qui ne sont pas fort élevées et qui
seraient beaucoup plus pittoresques si quel -
ques arbres rompaient du moins le coup d ' oil

monotone que présentent les vignes dont elles

sont couvertes . Cette position de la ville l ' ex -

pose à des pluies et à des brouillards presque
continuels , qui , en marquant sans cesse la

perspective , la rendent triste et lugubre .
Dans ces petites villes de residence , si la ca -

pitale du royaume de Wurtemberg , avec ses

20 , 000 ames , ne Soffense pas de ce titre , tout

ce qui mèrite de fixer Lattention est moderne .

Les bätimens nouvellement construits sont

dignes en génẽral dudegré desplendeurauquel
est montè l ' ẽtat , et vous pouvez suivre aisé -

ment les différentes gradations de Parchitec -

ture et de la beauté des ornemens , depuis
Thumble administration des margraves , des

landgraves , et des comtesdelEmpire , d ' abord

jusqu ' à la puissance moinslimitée desélecteurs ,
et ensuite jusqu ' à /orgueilleuse indépendance
des grands ducs et des rois . Les princes em -

Ploient la plus grande partie du Ioisir , on ne

Phut pas encore dire des richesses , que leur

procure la paix , pour mettre leur capitale au

niveau de Tagrandissement presque miracu -

leux de leurs états . De nouvelles églises , de
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nouvelles casernes s ' elèvent de toutes paris ;
de nouvelles rues sont percées , et si Ia ville
ne renferme pas de ces monumens antiques
sur lesquels Ia main du temps a imprimè un
caractère de grandeur , elle offre du moins

quelques jolis édifices modernes.
Lantiquitè ne se rattache ici qu ' à des souve -

nirs de trop d' importance pour offrir quelque
intérét . Remonter un fleuve majestuèeux jus -
qu ' a sa source au milieu des traits hardis et
gigantesques de la nature , épars sur les rives ,
c ' est un voyage aussi intéressant qu' instructif ;
mais personne ne s ' amuse à suivre le cours
d ' un ruisseau qui n ' aboutit quꝰà un éEtang . La
décadence de la grandeur offre un intérét
puissant , et ouvre un champ immense aux
mẽditations ; mais tout ce qui est ancien „ dans
ces petites capitales , porte un caractère de
petitesse et de mesquinerie qui n' inspire que
le dégoũt . De vilaines rues , des bätimens pu -
blics sans grandeur et sans majesté , qui n ' ont

pas mémelintérèt des traditions , tout rappelle
combien le comte , il y a plusieurs siècles ,
ẽtait un personnage bien moins important quele roi d' aujourd ' hui .

Cette absence de tout intérèt historique , est
Pune des causes cachées, mais certaines , delei -
nui en quelque sorte contagieux , attaché au
sejour d ' une petite capitale allemande . On a
dit que TAmérique était un bays sans souve -
nirs ; on en pourrait dire autant des états d ' Al -
lemagne ! car s ' ils ont quelque intérét local , il
est de si peu d' importance qu ' on n ' est Pas
méme tenté de chercher à se la rappeler .



Le palais de Stuttgard n ' est pas , dans son

ensemble , indigne d ' un roi ; Cest - à - dire d ' un

roi de Wurtemberg ; car en Angleterre , àpeine
pourrait - on le comparer à l ' extérieur du chã -

teau de quelque petit seigneur , et il est cer -

tainement loin d' égaler Ia splendeur massive

de Blenheim ou d ' Arundel . Il estsituè au bout

de la Kœnigs - Strasse , ( rue Royale ) et devant

lui s ' élève un massif de grands arbres qui
masquent la vue de l ' édifice . C' est un bäti -

ment moderne construit en pierre , qui fut

achevéẽ par le feu roi . La fagade et les deux

ailes ocf⁰ĩent trois còtés d ' un carré ; Ies ga -
leries sont ornées de belles statues , et ' entrée

est surmontẽe d ' une énorme couronne , posee
sur un coussin doré , qui ferait une enseigne

d ' auberge admirable . On est toujours fier de ce

qu ' on nè possẽde que depuis peuv , me dit une

Allemande de mes amies , en me la faisant re -

marquer ; et la justesse de sa remarque fut

confirmẽe par plusieurs salles d ' audience dont

les murs étaient décorésde cetornement pom -

peux surmontant les armes de la famille .

L ' intérieur du palais est de toute magnifi -
cence . Les glaces , les sophas , les tables , Les

ornemens , tout est d ' une richesse dont il est

ditficile de se faire une idée . L ' or et Largent
8y reproduisent sous tcutes les formes . Tel

vasèe à conté tant de mille florins , tel autre est

inappréciable .Aü milieude tant de luxe, àpeine
remarque - t - on les meubles de bois de rose et

les tables de porphyre . Ce magnifique ameu -

blement où le goùt se trouve souvent réuni A

la richesse , fut principalement Louvrage du
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keu roi qui aimait beaucoup la pompe et la

splendeur . Malheureusement il n ' en etait pas
de mème de ses sujets qui auraient beaueoup
mieux aimè un peu moins de magnificence au

Palais , et un peu moins de mizère dans le

royaume . Plusieurs salons sont ornés de lapis -
series des Gobelins , présens faits par Linsolent

despote de la France àson humble alliè le feu

roi ; et parmi les appartemens , on montre en -
core comme remarquables ceux qui furent

occupés une ou deux fois Par Buonaparte ,
par Marie - Louise , par sa majesté Lempereurde Russie , par le due de Cambridge , ete , eto . ,

ainsi que la chambre où le roi mourut , en
Octobre 1816 .

A Pexception de quelques tableaux de l ' é -

cole flamande , et d ' une ou deux statues de Ca -

nova , les monumens des beauxarts sont tous
des productions des artistes du pays , car le
feu roi fit voir qu' il se connaissait en magnifi -
cence vraiment royale , par les encouragemens
qu' il donnait aux artistes de son petit royaume ;
mais pour acquërir une véritable gloire , il eũt
fallu qu' il n ' eüt pas songé exclusivement aux

beaux - arts , et qu ' ileũt &galement accordé sa

protection au commerce , première source de
la richesse d ' un etat , au lieu de TLopprimer en
écoutant des préjugés puérils et indignes
d ' un monarque , contre tout ce qui n ' avait pas
le clinquant de la Cour ; il poussa mème la folie

jusqu ' a former une fois la résolution de n ' a -
voir pas dans ses états un marchand qui eiit
cent florins de rente .

Stuttgard a été , pendant quelques années ,
le centre des beauw - aris . Danekker , que

13
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Pon ne loue pas trop en Lappelant le Canova

de PAllemagne , est né dans cette ville et Pha -

bite encore . Le palais est orné de plusieurs

petits chefs -d oœ“ νsre qui sont ses ouvrages , et

j ' en vis dans ses ateliers un grand nombre

d ' aussi parfaits . II venait de finir , entr ' autres ,

une belle téte colossale de Schiller , un buste

du feu roi qui avait une physionomie ca -

ractẽristique , et qui ressemblait beaucoup à

notre vénérable souverain , et une petite
statue de f ' amour , l ' un des morceaux de

sculpture les plus deélicats et les plus ſinis
que j ' aie jamais vus .

Les ouvrages de Danekker se distinguent
en général de ceux de Canova par un mé -

lange moins marquant de Lidéal , par une

imitation plus stricte des simples formes de

la nature . Et tel est le talent et le golit
exquis qu' il dẽploie , qu' il est impossible de

voir rien de plus touchant ni de plus gra -

cieux . II n ' avait pas à Stutigard de statue qui
valüt son Ariane que j ' avais admirée à Franc -

fort ; mais dans tous ses ouvrages on re -

connaissait sa touche et son génie . C' était

partout la méme harmonie de composition
as606 et d ' exécution délicate , la mème

rondeur de contours , la mème douceur d ' ex -

pression , le mème mélange admirable de la

Poésie de Part avec la vérité touchante de

Ia nature . Le palais est aussi orné d ' un grand
nombre de tableaux de messieurs Hetsch et

Seele , peintres de la Cour . Quelques - uns
sont assurément d ' un grand mérite . Le dessin

est en général correct , et le travail d' un

grand fini ; mais le coloris est souvent froid
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et le style maniéré et académique . Cæs pein -
tres jouissent d ' une grande réputation en All

lemagne , et recevaient du feu roi de grands
encouragemens .

Les jardins, derrière le palais , sont ᷑tendus
et dessinés partie à Tanglaise , partie daus le

goüt frangçais . Contre la petite terrasse , sur
Iaquelle selève le chàteau , est une grande
place circulaire , divisée en Parterres et en
allées Sablées , avee une grande pièce d ' eau
au milieu , remplie d ' oiseaux aquatiques
asseH curieux , restes de la passion 200lo -
gique du feu roi . Au bout de cette espèce
de cour , et toujours en vue du Chäateau ,
est une longue route qui traverse le jardin
anglais et conduit aux fermes de la Cour et
au village de Canstadt . Les bocages qui ,
jusqu ' à une certaine distance , bordent les
deux cõtés de la route , sont coupés par de

jolies llées , dont les nombreux détours ,
distribués avec boaucoup de goüt , nè dé “

parent pas le nom que porte le jardin . Au
bout du jardin , est la ferme de la Cour ;
et un vaste salon destiné aux bals et au
amusemens publics ; et la route cohtinue
alors jusqu Canstadt , à travers de jolies
avenues de rosiers . IIy a une double route

Pour les voitures , et de chaque Côté un
sentier pour les piétons . La police , toujours
active dans les petits états , lorsqu ' il S' agit de

minuties , a grand soin d ' empecher què per -
sonne ne sorte par le chemin réservé pour
entrer , et vice versd . Marcher dans la grandée
route , est un aussi grand saerilège que d ' aller
à cheval dans le sentier ; et , bour avoir

1
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commis cette infraction à la loi , je fus un

jour rappelé sévèrement à Pordre par un
vieux gendarme suisse , qui se promène dans
Ies jardins , paré des marques de sa dignité ,
et ayant un petit chapeau à trois cornes , qui
rappelle le bon vieux temps .

Parmi les réglemens dé police , afſichés
dans les auberges , et qui sont en général
trés - sévères pour les étrangers , pour leurs

passeports , ete . ; il en est un qui défend de
tumer dans les rues sous peine d ' une àmende
de plusieurs florins , et de 4confiscation de
Ia Pipe v. Cet édit rigoureux fut rendu par
le feu roi qui parait avoir été assez anti -

allemand , pour ressembler à notre Jac -

ques I . r , dans son antipathie , pour ce que ce
dernier avait coutume d' appeler les c vapèeurs
du Styxoz et la sensation que cet &EvEnement
causa dans la capitale , fut si grande , qu' elle
est décrite dans une obhronologie de la ville ,
au milieu des visites de princes etrangers
et d' gutres é &véenemens remarquables . Un
autre édit du roi défendit d ' aller le soir dans
les rues sans lanterne ; sollicitude pour les

jambes de ses sujeis , que des souverains plus
Puissans ont été bien éloignés de montrer .

Lalgrande allèe qui conduit vers Canstadt ,
dans le jardin anglais , est la promenadé fa -
Vorite du beau monde de Stutigard , et c ' est

Presque la seule , près de la ville , qui soit

sgréable , à moins qu ' on ne veuille gravir les
collines . Contre les jardins sont : la Retraite

royale , joli pied à terre ; les Bains de sa ma -

jeßté , er les batimens de la Ménagerie royale ,
aujourdhui réunion inhabitée d' etables , de
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wages , de bassins et de demeures adaptées
au caractère et à la taille des divers habitans

qui Toccupaient autrefois . On suppose aisé -

ment que les favoris de la royauté étaient

logés avec plus de magnificence que leurs

parens plébèeiens , que nous admirohs à Exe -

ter - Change (1) , Ils étaient aussi beaucoup
Plus nombreux et plus rares . La collection
etait l ' une des plus précieuses de lEurope .
Les singes , pour lesquels le roi avait une
allection particulière , S trouvaient rassem -
blés au nomhre de trentè à quarante . Apeine
Yavaitiäl une branche de la famille qui meut

son représentant parmi eux . Elle comprenait
ordinairement deux ou trois éléphans , des

moutons espagnols et africains , un nil - gaut ,
sans parler des animaux plus ordinaires ,
grands ou petits , dont il y avait au moins

un de chaque espèce .
Le roi avait coutume d ' aller voir tous les

jours ses sujets favoris ; et de leur donner à

manger de sa main royale . Ce que ces plaisirs
ootaient à Létat est presquèe incalculable ;
et ce que les convives dévoraient tous les

jours , de viande fraiche , de foin , de légu -
mes , surpasse tout ce que Limagination peut
se figurer . Le roi actuel n ' eut rien de plus

bressé que de congédier cette troupe oisive
le consommateurs , qui fut obligée de courir

de ville en ville pour vivre aux dépens de

( 1) Meénagerie d ' animaux étrangers à Bondres , appar -
lenant à un particulier .

( Note du Daduclteur . )
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Ia curiosſtè ; et cette sage démarche dut étre

Ppour lui une consolation , lorsqu ' au commen -
cement de Lannée dernière , il entendit de

toutes parts les gémissemens de ses sujets pé -
rissant de besoin .

La deétresse occasionnée par la mauvaise
récolte qu ' on avait faite , fut grande dans
toute PAllemagne ; mais nulle part elle ne
fut plus cruellemeni sentie que dans le Wur -

temberg . Toutes les denrées colitaient le

triple du prix ordinaire , et quelquefois
mẽme des personnes riches pouvaient à 835se les procurer pour de Pargent . Le blé de
Turquie , qu ' on cultive en grande quantité
pour Pusage de la volaille et des animaux 5
devint la nourriture ordinaire des pauvres ;
encore ne pouvaientsäls “ en procurer suffi -

samment , el dans la Forét noire , beaucoup
d ' habitans périrent victimes de la famine ou
des maladies causées par les écorces d' arbres ,
les racines et autres végétaux malsains ,
dont ils se nourrissaient . Lèroi fut obligé de
déclarer chaque commune responsable de la
mort de ceux de ses habitans qui mourraient
d ' inanition . Heureusement la récolte a été
abondante cette année , et la Première char -
rette de blé qui entra dans Stuttgard fut dé -
corée de fleurs , et trainéèe dans toute la ville
avec des cérémonies et des réjouissances ,
représentées aujourd ' hui dans des gravures
qui sont exposées dans toutes les boutiques .

Le palais de Stuttgard a toutes les dépen -
dances ordinaires de la Cour d ' un souverain
allemand . Le théatre , où Lon joue le diman -
che et deux ſois dans la semaine , est un bel

lum

Völ

15
Colle
J
K5l

90⁰
lum
LEe

bibl

G0

du
Lun
N5.ld n
9
kern

009

U.

n
Loh

Ual



N
7

ẽdifice qui termine Lune des ailes du chàteau ,
avec lequel la loge du roi communique . Le

10i et la reine entrent dans la salle sans toute

cetie pompe , si commune dans les Petites
Cours ; ils n ' ont aucune suite , et ne font pas

un vain étalage de grandeur . Aussi leur pré -
sence ne jette - t - elle pas un froid mortel sur

la représentation , en génant et contraignant
tout à la fois les spectateurs et les acteurs ,

et chacun peut rire et admirer à son aise .

Lyaaà Stuttgard deux bibliothèeques roya -

les , dont Tune contient plus de 150,000 vo -

lumes , entassés sans ordre dans un grand
bätiment situé sur la place du marché . Ce

qu' elle renferme de plus curieux , dest une

collection de bibles dans toutes les langues ,
la plus complète qui existe . Hy en a environ

3,000 , indèpendamment de 6 à3 7,000 vo -

lumes de commentaires et d' ouvrages sur

PEcriture . Les bibles viennent en partie de

bibliotheques particulières de Copenhague
et de Nuremberg . La collection particulière
du roi , qu ' on appelle Leib bibliollieſe , ocoupe

bune des ailes du palais , et contient prés de

la moitié du nombre des volumes que ren -

lerme Pautre . Elle est arrangée avec soin ,

et s ' enrichit tous les jours de tous les bons

ouvrages modernes qui paraissent . Jy remar -

quai beaucoup de livres anglais , entr ' autres

toutes nos belles éditions d ' ouvrages concer -

nant les beaux - arts .

Tout près est le Leibstall , ou écuries dia

ooονe , Etablissement distinct et séparé du

Marstall , ou écuries de la Cour . Ces der -

nières contiennent les chevaux qui servent en



général à la famille royale et aux officiers

de la Cour , et qui sont au nombre de deux

cents environ . Les écuries du corps ne sont

que pour les chevaux réservés à Tusage ex -

clusif de sa majesté et de ses &cuyers ; et il

pouvait y en avoir alors une centaine . Les

chevaux sont la passion dominante du roi

actuel . Sa Majesté en monte quelquefois une

douzaine dans un seul jour , et l ' on ne voit

près du Palais que des chevaux qu ' on dresse

ou qu ' on équipe .

L' équitation est une science portée beau -

coup plus haut en Allemagne que parmi
nous. Tous ceux qui montent à cheval croĩent

nécessaire de sexercer comme - ' ils devaient

entrer dans les dragons . Chacun veut que
son cheval soit aussi souple , aussi agile que
s' il Etait destinè à manœuvrer dans les rangs .
Les jeunes seigneurs wurtembergeois ap -

Prennent l ' équitation dans le manège du

Prince , et ne pas se tenir aussi droit et aussi

ferme sur les argons , dans toutes les allures ,
que si Lon était armé de pied en cap , prèt
à enfoncer un bataillon , est le comble de

Lignorance . Pai vu son excellence Pécuyer
du prince , à force de coups de fouet et

d ' éperons , faire répéter pendant plus d ' une

demi - heure , à un pauvre animal couvert

d ' écume , une manœuvre qu' il ne faisait pas
dans la dernière perfection . Il n ' est pas un

bourgeois dans le Wurtemberg dont le che -

val ne soit caparagonné à la militaire , et ne

cabriole sous son maitre comme le coursier

d ' un général . Les chevaux allemands sont

durs et pesans , capables d ' endurer la fatigue ,
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et faciles à dompter ; mais il n ' en est pas de

méme des chevaux anglais , qui sont ici fort

estimés , et qui , pour l ' encolure et pour la

vivacité , sont de beaucoup supérieurs à ceux

du pays . Les chevaux du Mecklembourg sont

ceux qui ressemblent le plus aux nötres , et

ce sont les meilleurs de PAllemagne .

ſeut que

et aust

66allures,



LETTRE XVII .

Le roi et la reine de Wurtemberg . — L' impératrice
d ' Autriche , première épouse du roi . — Anecdote à

ce sujet . — Portrait du roi . — Parti de Popposition .
La constitution est rejetée par les Etats . — Ils sont
dissous . — Portrait de la reine . — Vie retirée qu' elle
mene . — Amours du roi de Prusse et de la fille d ' un
ambassadeur — Le roi la suit à Paris sous le nom de

comte Rupin . — Indignation des Prussiens . — Haine

que leur portent les Saxons .

8Prsolxr mon séjour à Stutigard , la Cour

n ' offrit pas le moindre attrait , Le roi et la

reine , épris I ' un de Lautre , et heureux dans

la retraite , vivent sans pompe et sans osten -

tation ; et , à Texception du corps diploma -
tique ou des voyageurs illustres , qu' ils sont

obligés de recevoir de temps en temps , ils
n ' ont presque jamais de cercles ni de grandes
assemblées . Leur mariage fut un mariage
d ' inclination mutuelle , ainsi que de politique
de la part du roi . Sa Majesté répudia sa pre -
miére femme , aujourd ' hui impératrice d ' Au -

triche , qui lui était fortement attachée, ;

pour épouser la duchesse d ' Oldenbourg ,
sosur de Pempereur de Russie , qu' il aimait

passionnément , et qui le payait de retour .

Quoique des arrangemens de cette sorte

soient fort à la mode en Allemagne , ce fut

un coup cruel pour son excellente éẽpouse ,
qui le supporta cependant avec autant de
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résignation que de dignité . C' était une prin -
cesse de Bavière . Elle n ' est pas jolie ; mais
elle est remplie d ' amabilité . Lorsque le roi ,
alors prince héréditaire , Talla voir chez sa

tante , la duchesse des Deux - Ponts , et , par
ordre de son père , lui offrit sa main , la con -
duite de la princesse fut tout à la fois noble
et délicate ; elle ne lui déguisa pas combien
ce mariage lui serait agréable . Elle dit fran -
chement au prince qu' elle n' ignorait Ppas
qu' elle n ' avait point en partage le don de la

beauté ; mais elle ajouta avec la méme fran -
chise qu' elle croyait avoir des qualités aima -

bles , et elle le pria de prolonger sa visite ,
et de juger ensuite si ces qualités pouvaient
compenser ce qui lui manquait sous d ' autres

rapports . Le prince l ' pOUsa par convenance ,
mais sans lui étre attaché , et il la traita tou -

jours avec une froide politesse . Elle était ado -
rẽe de tous ses sujets dans le Wurtemberg , et ,

lorsqu ' elle quitta Stuttgard , elle fut univer -
sellement regrettée , et le peuple lui témoigna
son amour de la manière la plus touchante .
Cet éEvénement n' acquit pas au roi beaucoup
de popularité .

Le mariage de cette princesse avec l ' em -

pereur d ' Autriche la soumit aux pénibles
informations nécessaires pour faire prononcer
le divorce d ' une femme catholique . C' est du
moins une consolation , d' apprendre qu ' au -
jourd ' hui elle regoit la récompense de ses

malheurs ; car elle est adorée de Pempereur ,
qui sait apprécier dignement son mérite , et
elle est aussi aimée des Autrichiens qu ' elle
Pétait des habitans dé Wurtemberg .



(624ẽẽj)
Si Ia vie ' retirée que mèenent le roi et la

reine rend un excellent témoignage de leur

simplicité et de leurs goüùts domesliques ,
elle n ' augmente aucunement leur popularité
dans leur capitale , qui , comme toutes les

autres petites capitales de LAllemagne , ne
fait qu ' imiter le ton de la Cour , vivante et
animée lorsque la Cour donne des fétes et
des assemblées , autrement triste et monotone .
Les cercles de la noblesse sont iei plus nom -
breux qu ' a Carlsruhe ; mais il yrèegne encore
moins de gaité et plus de contrainte . On

Pourrait supposer que la retraite dans la -
quelle vit la cour , laissant plus de liberté

aux habitans , euxci “ emprèssent d ' en pro -
fiter , pour se livrer entre eux aux plaisirs
gu' ils peuvent aimer , avec autant plus d ' a -

bandon , qu' ils ne sont pas génés par la pré -
sence royale ; mais il nen est pas ainsi dune

Petite capitale allemande , où la Cour est tout .
La sociẽté Sꝰyοο ] pHse de courtisans , de minis -
tres et d ' employes qui , devant leur existence

à la Cour , ont grand soin de régler sur elle
leur ton et leurs maniéres . C' est P ' estomac
d ' où les membres tirent leur subsistance , et

quĩ lui obéissent servilement . Se livrer à des

Plaisirs que la Cour ne partage point , parait ,
dans tous les temps , une inconvenance que
Lenvie ne manque pas d ' attribuer à quelque
esprit de parti ou d ' indépendance ; mais , 8
Iivrer , lorsque la tranquillité et l ' absence de
tout amusement est à l ' ordre du jour à la

Cour , ce serait ᷑tre aussi inconsidéré , aussi
irréfléchi que Lenfant qui n ' arréterait pas sa

toupie lorsgue son père a mal à la téte .4
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De plus , les nuages politiques qui roulent

continuellement sur la téte dés petits états ,
ont , depuis peu , descendu assez bas Suf
Ihorizon pour obscurcir la tranquillité re -
naissante du Wurtemberg , et ont créë , méme
dans les plus hauts rangs quelques mécon -
tens qui , dans tous les Pays , n' égayent
jamais beaucoup la société .

Le roi est un homme actif , plein de cou -
ragè et de fermeté , d ' une taille petite , mais
néanmoins imposante , d ' un caràctère froid
et réservé , ayant , commèe son père , plusde jugement que de sensibilité , mais néan -
moins oonstant et sincère dans ses affections .
Ses qualités guerrières , Lopposition cons -
tante qu' il manifesta des lenfance à la rigueur
déployée par son père , sa haine pour les
Frangais , qui Pengagea à feindre unèe mala -
die , pour ne pas commander les troupes de
son père dans P ' armée de Buonaparte , lui
avaient acquis heaucoup de popularité , com -
me prince héréditaire ; mais , lorsqu ' il monta
sur le tröne , il ne remplit pas Lattente 862
nérale , sans que peut - étre il y eüit de sa
faute . Sa Majesté trouva le

royaume dans
une position très - critique ; et , quoĩque au
jugement des personnes impartiales , il se
conduisit de la manière la pſus noble , il vit
bientôt qu' il serait impossible dé satisfaire
un parti de mécontens , plutöt que de patrio -
tes , dont les clameurs augmentaient de jour
en jour .

Far Peffet de ' une de ces convulsions
Politiques , qui amalgament quelquefois les



(
intéréts les plus opposés , ce parti de Loppo -
sition se composait des princes médiatisés et

des champions du peuple qui avaient opéré
leur jonction . Les premiers , encore étourdis

du coup terrible qui les avait renversés , et

qui , de souverains , les avait rendus sujels ,
etaient naturellement préts à saisir toutes les

occasions de se venger du gouvernement qui
les avait ainsi avilis ; et ils se sont empres -
sés de faire cause commune avec le peuple ,
dans P' espoir de regagner quelques - uns des

priviléges qu' ils avaient perdus .
Il est curieux de voir ces alliés mal assortis

combattre les propositions du roi avec une

unanimité parfaite , quoique dans les vues les

plus opposées . Dans la constitution proposée
par Sa Majesté , le parlement du royaume
devait consister en une chambre haute et en

une chambre basse . Les états sy Opposèrent
fortement . Les princes médiatisés , parce

qu' ils avaient lLambition de former entre eux

une chambre séparée , au lieu d ' étre confon -

dus avec le reste des nobles ; et le peuple ,
parce qu' il espérait donner à la démocratie

un plus grand ascendant dans une seule

chambre composée de ses représentans et des

nobles . Les princes médiatisés voulaient con -

server le privilége de taxer arbitrairement

les habitans de leurs anciennes souverainetés .

Le roi proposa que les taxes fussent votées

par Lassemblée des Etats , et qu' elles fussent

également réparties sur tous les sujeis ; mais

ce ne fut Pas encore assez pour les Etats , et

ils demandèrent à grands cris que la garde
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de la ocaisse publique leur fut confiéèe , oomme
elle Létait sous leur ancienne constitution ,
qui est toujours leur grand cheval de ba -
taille . Après avoir voté les impöts , ils vou -
laient en rester dépositaires , et n ' ouvrir la
caisse au roi quautant qu' ils croiraient que
les besoins de l ' état le demanderaient . Le roi

regarda cette prétention comme un empié -
tement sur le pouvoir exécutif , et la caiss

publique devint un grand sujet de discus -

sions .

Aujourd ' hui tout reste in statu quo , et il

n' y a encore rien de décidé . Lorsque les

Etats , apreès les discussions les plus tumul -

tueuses , refusèrent la constitution proposée ,
qui assurait la liberté civile et religieuse , la
liberté de la presse , et tout ce que des sujeis
raisonnables pouvaient , à ce qu' il semblait

désirer , Sa Majesté n ' eut qu ' un parti à pren -
dre , ce fut de les dissoudre . Leurs partisans
outrés , qu ' on rencontre de temps en tèmps ,
méme dans le plus grand monde , assurent

que cette démarche doit èétre attribuée à

Tinfluence des ministres des différentes puis -
sances de PAllemagne , qui étaient intéressés

à empẽcher que les habitans du Wurtemberg
n ' obtinssent une constitution libre , parce
qu' ils redoutaient les cõuV⏑¾ͥuences d ' un pa -
reil exemple .

Depuis la dissolution , le roi a gouverné
dè la manière qu' il a jugée la plus conve -

nable , sans avoir besoin de consulter per -
sonne . Quelques - uns de ses sujets ont re -
fusé de payer les impôts levés d' aprés ses

ordres ; mais il n ' a pas éclaté de mécon -
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tentement sérieux . Tous les actes émanẽs
du tröne paraissent dictés par la prudence
et par Téconomie . Le roi àa réduit les dé-
penses énormes de sa maison ; il a réformé

un grand nombre d ' abus ; et le peuple n ' est

plus opprimé par les édits sévères et par

les caprices tyranniques qui rendaient le

regne de son pére odieux . Aussi jouit - il
d ' une certaine popularité parmi le peuple ;
mais la grande sociẽté est remplie de mé -

contens qui se plaignent de la iristesse de

Ia Cour , de Ia réserve et de la froideur du

roi , et qui Taceusent d' injustice pour avoir

renvoyé les vils serviteurs du vieux mo -

narque qui , comme Rosencrantz et Guil -
denstern , épiaient bassement Ies actions du

fils pour en rendre compte à son père .
Un seigneur , qui remplit aujourd ' hui une

charge prés de la reine douairière , avait
toujours paru se distinguer de la foule des

courtisans par son amitié pour le prince hé -

réditaire , et par son impartialité dans les
différens que celui - ci avait continuellement

avec son souverain . Lorsque le monarque

actuel examina le cabinet de son père , les

premiers papiers qui lui tombeèrent sous la

main , furent des leures écrites par ce faux

ami au feu roi , letikes dans lesquelles il se

démasquait , et se montrait sous son véri -
table caractère , celui d' espion titré épiant

par ordre la conduite du jeune prince .
Le roi , lors de son avénement au tröne ,

fut donc obligé de renvoyer la Pplupart des

ministres et des officiers de la Cour en méme

temps que les chameaux et les sapajous de
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son pòre ; et cette destitution fut un coρρsensible pour des personnes dont plusieurs
avaient de la naissance , mais peu de for -
tune . La reine , qui est une femme d' esprit ,
et qui a une influence sans bornes sur son
Epoux , est dit - on la directrice supréèmede toutes les aflaires , et régne en des -
Pote dans le petit conseil . Elle a tout le
tact et toute la vivacité d ' une Russe , des
Jeux pleins de feu , une figure gracieuse ,
et des manières séduisantes qui cependant
captivent , plutõt qu' elles n' inspirent la con -
fiance de ses sujets . J ' ai deja dit que du
reste elle menait la vie la plus retirée , et
c ' est un spectacle intéressant de la voir se
Promener en voiture , avec sa petite fille
sur ses genoux . Elle a deux filles de son ma -
riage avec le roi , indèpendamment des deux
Petits princes d' Oldenbourg .

Jai expliquè les causes qui vendent les plai -
sirs de la sociẽtè presque nuls à Stuttgard . II
est cependant quelques maisons qui ne sont

Pas sans agrément , et où ' on est sür de
rencontrer tous les soirs une réunion choisie .
Celle de Lambassadeur de Prusse et du grand
maitre de la Cour sont de ce nombre . La fa -
mille de l ' ambassadeur se distingue particu -
lièrement par son amabilité , et possède ces
manières nobles et supérieures , cet esprit
cultivẽ qui distinguent souvent les habitans du
nord de LAllemagne . Ce fut à la bienveillance
de ces personnes aimables , et à leur conver -
sation pleine de sens et de jugement que
je dus les instans les plus agréables que je
Passai à Stuttgard .

81
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Ce qui fait le sujet dela conversation de tous

les grands cereles, o' est la conquẽte faite parune

charmante personne du cœur sensible de Sa

Majesté le roi de Prusse , conquẽte sur laquelle

Tinégalité de Làge et des conditions contribue
à jeter tout Pintérét d ' un roman . Cette heu -

reuse beauté est laſille d ' un ambassadeur à une

CourdAllemagne , qui jointà touie la fraicheur

de la jeunesse , des charmes qui meéritent bien

Tadmiration d ' un monarque . L ' amour qui ne

reconnaſt ni titres ni distinctions , a exigé de

son puissant prosẽlyte des preuves de dévoue -

ment tout aussi pẽnibles que le Dieu en elit pu

demander à un simple berger ; et le roi a suivi

les pas de cette nymphe favorisée ,à Dresde ,
à Toeplitz et à Berlin , avec le méme empres -

sement qu' il eut pu mettre à s ' assurer le cœUðfꝭ

de Théritière de la maison la plus ancienne de

la chrétienté . Lorsque la jeune personne se

rendit à Paris Pété suivant , vous savez que

Sa Majesté ,sansperdre un instant , endossa aus -

sitöt Lincognitopouraller lasurprendresousle

nom du Comte de Rupin ; et tandis que les

poliũiques de lEurope 8EPpuisaient en conjec -
tures sur cette rẽunion amicale des souverains ,

les salons de lAllemagne admiraient la cons -

tance du monarque , et portaient envie al ' objet
de ses affections .

Cependant les Prussiens qui auraient par -

tagé Ladmiration universelle , si labelle amante

de leur souverain eüt été Allemande , ne pou -

vaient cacher leur mécontentèment qu ' une

personne d ' une nation qu' ils baissent , qu' ils
imitent , et qu' ils affectent de mépriser , tint

leur monarque enchainé à son char , et Iors -

que
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que le bruit se rẽpandit qu ' un mariage de lamain gauchièe ou existait dejà , ou était sur le
point de se conclure , leur indignation ne
connut plus de bornes . Quelques Allemandsde mes am ĩs qui allèrent à la Cour de Dresde
vers Lẽpoque de lexcursion du roi de Prusseà Paris , m' assurèrent que c ' était le sujet de
toutes les conversations . Les Prussiens se
mordaient les lèvres de lhonneurrenduà leursriyaux , à l ' amusement inexprimable des
Saxons , dont on ne saurait se ligurer la haine
Pour leurs voisins qui se sont agrandis à leurs
dépens . Des personnes dont Punique désir est
que les choses restent dans l ' etat où elles Sson
aujourd ' hui , m' ont assuré que les Saxons de
toutes les classes témoignent hautement leur
envie de trouver Poccasion de se venger des
Prussiens .



LETTRE XVIII .

Esquisse genérale de la société dans les petites Cours

Allemagne . — Capitales in - f . ol , in - 8. o, in - 12 . —

Dépendance des courtisans . — Cercles du soir . Su -

Perstitions . —Diverses anecdotes . — Le jeune bour -

geois sorcier . — Insipidité de la conversation . —

Jour de la féte du souverain . — Bals . — Prérogatives
dont jouissent les officiers dansans . — Esprit de mẽ -

disance . — Déprayaüion des mœurs . — Observations
cxitiques .

Abpnks vous avoir donné un ou deux échan -

tillons des plaisirs des capitales des grands
duchès de Bade et de Hesse , je ne vous expo -

serai pas à Fennui de m' accompagner dans les

Salons de la métropole du Wurtemberg ; mais

comme la vie 8 ' Ecoule de la méme manière ,

et qu' à Lexception de quelques petites diffé -

rences presque imperceptibles , les plaisirs et

les occupations sont les mémes , dans toutes

les petites capitales , je préfère vous envoyer

une exquisse générale de Ia société qu ' on

trouve ordinairement , et des ressources que

cette société présente .
Des vingt - einq à trente Cours et Capitales

que renferme TAllemagne , il n ' en est que

quatre , Berlin , Vienne , Dresde et Munich ,

qui sdient plus , considérables que Celles

que j ' ai vues , qui sont de dimensionin - &' en

exceptant donc ces quatre 1 —Folio „ et Weymar ,
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la petite Athènes , on peut dire de toutes les

utres , eꝶ his disce omnes ; et vous pouvez
vous faire une idée assez exacte de Timpor -
tance des petites principautés in - 12 de Ho -

henzollern , de Homberg , de la Lippe , de Wal -

deck , ete , qui ont un tiers ou un cinquième de
vote à la Diète , en considsrant que Parmée
nationale est forte de cinquante à cent

hommes ; que le premier ministre jouit d ' un
traitement d ' environ 200 livres sterling ,
( 48oof . ) et que la Cour se compose d ' un grand
maitre , d ' un aide - de - camp, et d ' une seule fille
dhonneur résidant dans un grenier du palais ,
et ayant le titre dExcellence , trente livres par
an ( 720f . ) , et son éclairage en bougies .

Les réunions dans les petites capitales ne
consistent guères qu ' en assemblées et en
cercles du soir ; car les àners sont aussi rares
dans les maisons particulières qu' ils sont
communs à la Cour . C' est principalement une

conséẽquence des fortunes bornées de la no -

blesse , qui ne lui permettent pas de vivre avec
ostentation dans le monde , à moins de Simpo -
ser des privations dans son intérieur . Le noble
allemand gemit d ' etreréduitàcette extrémité ;
mais son choĩx n ' est pas douteux , et il preſere
végéter chez lui et briller dans je monde . II
est peu dᷣhommes qui savourent plus delicieu -
sement que lui les plaisirs de la table , et il le

Prouve de la manière la plus évidente aux
diners de la Cour ; cependant , pour avoir son

6quipage et ses chevaux , et ses laquais en li -

vrée , il se soumet à voir ſigurer sur sa table
de la soupe au pain , et des pommes de terre
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assaisonnées par Pespoir de faire bientöt un

repas plus brillant chez lè prince .
L ' influence toute puissante de la petite

Cour empèche aussi qu' il ne puisse se donner

de grands diners . Sans parler des courtisans

qui sont trop ſins et trop hons politiques pour
chercher à rivaliser de luxe avec leur sou -

verain , un tiers de la noblesse dine tous les

jours au palais em oſfſioiis , iandis que le reste

conserve jusqu ' au dernier moment l ' espoir de

recevoir une invitation gracieuse de la part du

prince qui , soit qu' il accorde une faveur ou

qu' il donne un ordre , est absolu dans ses vo -
Iontẽs et n ' admet point d ' excuse . Il n ' est donc

que Thumble roturier qui soit véritablement

maitte de son temps ; les autres ne peuvent
prendre d ' engagemens que Duce volente . Le

diner de la Cour finit vers six heures et cha -

cun se voit libre d ' aller déposer , les hommes
leurs épées , les dames leurs robes de soie . On

va passer alors une ou deux heures au spec -
tacle , en partie par déférence pour Taltesse

royale , prince ou princesse , avec laquelle
on a dinè , et qui quelquefois dit amicalement
à ses convives , dvous allez au spectacle ce
soir ? „ Question indiquant trop bien les
désirs du souverain , pour qu ' un bon courtisan

puisse hésiter .
Les cereles dusoir sont en gẽnéral agréables ,

et il y régne beaucoup de familiarité . Vous
etes accueillis avec un empressement amical

qui prouve Thospitalité naturelle des Alle -
mands . Une ou deux maisons de la premiére
noblesse ou d' ambassadeurs , sont ouvertes

9N
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généralement tous les soirs au grand monde ,
et , une fois présenté , vous étes sür d' y ètre

bien recu . Les salons sont ouverts ; et le thé ,
préparé par mademoiselle la comtesse , ou

haronne , circule depuis sept ou huit heures ,

jusqu ' à neuf ou dix . Lorsque l ' assemblée est

nombreuse , et que la conversation languit ,
faute d ' intérét pour la soutenir , ou de nou -

velles pour Lalimenter , on dresse des tables

de jeu pour les papas , chamarrés de croix

et de décorations , tandis que les jeunes gens
trouvent une ressource qui ne leur manque

jamais , dans une walse impromptu , ou dans

les jeux de Comment Laimes - uοꝰ Fourquoi
Faimes - uõοð̃ꝰ Ouen vο ‘ ẽͤ9m˙vοννs faire ? et

autres petits plaisirs de société , parmi les -

quels le Colin - maillard et le furet ne sont

nullement dédaignés .
L' art de tirer les cartes , la bonne aventure

et toutes les petites soroelleries de salon ,
amusent souvent un cercleé de douairières

pendant toute une soirée ; et , à Laide d ' un

talent supérieur dans ces arts mystiques ,
et dautres qualitẽs agrẽables , un jeune bour -

geois entreprenant peut parvenir quelque -
lois à franchir la barrière de la naissance , et

à se faufiler dans les cercles du grand monde .

D ' abord on le regarde un peu de mauvais

oeil ; personne ne l ' a jamais vu à la Cour ,
et ses prétentions , pour étre admis dans

lIa société , ne sont appuyées par aucunes

décorations , pas méme par des épaulet -
tes ; mais on le trouve amusant ; il fait

rire les douairières ; suggère de nouveaux

5



jeux , entreméle ses tours et ses conjurations
cabalistiques ( 1) de douceurs et de flatteries

agréables à tout äge ; les vieilles comtesses

le déclarent charmant , et les jeunes baron -

nes , trop sentimentales pour étre très - fières ,
lui donnent à la ſin un brevet de bon ton .

C' est en partie le résultat de la bonhomie

allemande , qui ne peut s ' empécher de percer
souvent méme à travers la fierté , du rang et
de la naissance , et en partie la conséquence

W. de Tennui qui fait rechercher avec empres -
sement tout ce qui peut y faire diversion .

W
La conversation est une source fort pré - P

caire damusement . Les hommes y sont en Ue
général supérieurs aux femmes . Les ambas -

bassadeurs des grandes puissances joignent 1
quelquefois , à une grande connaissance du 5
monde , un esprit cultivé ; mais les nobles de W8
Ia Cour sont souvent de lourds petits maitres , P05ou de vils débauchés ,les premiers s ' efforgant

14* 2* * 4 — Nd ' orner la société , tandis que les autres ont
„A etjdu moins le bon sens de l ' éviter . Un ministre8 — 0nde la guerre de ma connaissance , dont le al

Plus grand désir est de briller au salon , met 5au
0

ijo
( ) Tout ce qui tient à la superstition est parfaite - mneen

ment en harmonie avec le caractère allemand . Un m
prince fort grave , que j ' ai ' honneur de connaitre , ne nn⸗va jamais à Paris , sans se faire dire sa bonne fortune Salpar M. lle Le Normand , et une princesse aimable qui milregarde tout ce qui est d ' une couleur foncée comme aalle
un sinistre présage , arréta un jour Lempereur de Russie ,
qui portait un verre de Bourgogne à ses lèvres , pour
boire à sa santé , en suppliant Sa Majesté impériale d' y
substituer un verre de vin du Rhin . 0



un corset et se fait lacer tous les matins ;
tandis qu ' un grand maitre des foréts et un
ministre d ' état vont senivrer tous les soirs à
la maison de la poste .

Mais le
manque de sujets raisonnables de

conversation qui puissent offrir un intéret

Sénéral , est la principale cause qui lui donſle
une frivolité insipide . Les Allemands sont
une nation littéraire ; mais ici , comme par -
tout ailleurs , c ' est rarement parmi la no -
blesse qu ' on rencontre le génie ; et , sans la

naissance , les Iauriers ne sont qu ' une bien

Pauvre recommandation auprès des grands .
IIl est rare que le savant soit un Herr von ( 1) 3
son épouse , bonne femme de ménage , ne
sait pas le frangais , et , sans cela , il n ' est

point possible d ' etre admis à la Cour et dans
Iles salons de la noblesse . A Weymar seul les

Poétes sont autorisés , par patentes , à pren -
dre place à la table de leur nouvel Auguste ;
et je tiens d ' un ami que le grand Gœthe et ses
confrères portent Lépée et la bourse avec
autant de gràce qu' ils manient la plume . Mais
dans le midi de PAllemagne le littérateur est

toujours aux yeux du monde le misérable

auteur que son habit et sa tournure excluent
à jamais du salon . Les dames , en général , ne
connaissent que les titres des ouvrages de

Schiller , Elles ont versé des larmes sur les

malheurs de Werther , et connaissent quelque

( i ) Herr von — Monsieur de . Von est , en allemand ,
la particule indicative de la noblesse .

¶ Moie dus Tradlucteur . )
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se de Kotzebué . Quelq
ont étudié la poësie dans le

de la Cour .

La politique , qui est en Angleterre un

boint de ralliement , méme pour les esprits
les plus stüpides , n ' offre ici aucun intèrèt .

La politique de la nation allemande est trop

vague ; celle de la petite monarchie est de

nature à n ' intéresser que les employés et les

commis de la chaneellerie . Les seuls sujets
zoient à la portée de tout le monde , et

ont discutés avec un intérét général ,
ot Popèra , la première représentation d ' une

ou le début d ' un acteur , la féte qui
Epare en Ihonneur de Parrivée de quel -

què prince ; les spéculations sur la longueur
de son séjour , et sil logera ou non AThötel ,

pour n ' etre pas obligé de donner , aux domes -

tiques du palais , les cent louis d' usage ; la

perspective d ' un deuil de cour ; les amours

d ' un grand ou d ' un petit prince , ou des re -

marques sur Pannoblissement d ' une couvée

de femmes de généraux , qui , les pauvres

eréatures ! ne savent pas trois mots de fran -

3. Tel est le cerele invariable que parcourt
nversation ; et , sil se trouve une per -

oultivé pourrait en

asarde jamais à
ivoles par quelque

ait du moins FLombre du

8 beaux almanachs
uefois méme elles

1

Dliéeee91E 7

8

rrompre Ce

raisonnement qui

sens commun .

Le jour de la féte du souverain , ou de

quelque personne de sa famille , est une épo -

que qui met toute la ville en mouvement ,

et qui fait quelque diversion à Pennui . De
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grandes promotions ont lieu ; beaucoup de

simples barons sortent du cabinet transfor -
més en Excellences ; les croix et les cordons

pleuvent de tous cõôtés , depuis la grande
oroix de L ' ordre de son altesse , qui brille
sur la poitrine des grands dignitaires de la
Cour , jusqu ' aux décorations de la quatrième
ou de la cinquième classe , que porte le
fourrĩer ou le majordome , qui ſigure à table ,
derrière la chaise du prince , La parade est
d ' une splendeur plus qu ' ordinaire ; toutes les

troupes sont dans leur plus bel uniforme .
La noblesse , le corps diplomatique , et les
7 8 — comprenant ceux des provinces
qui , dans ces occasions , accourent dans la

capitale , vont présenter , le matin , le tribut
de lèurs hommages et de leurs respects à leur
souverain . Toutes les personnes , sans dis -
tinction de sexe , qui ont le bonheur de

porter le méme nom que son altesse , par -
tagent les honneurs de la feéte ; et c ' ' est une
täche assez difficile pour un étranger , de

connaitre , sur Lextérieur , tous les Louis ou
les Louises , les Frédérics ou les Frédériques
auxquels il ne doit pas omettre d ' offrir les fé -
licitations d' usage .

A deux ou trois heures , le grand banquet
commence à la Cour ; il se distingue des
diners ordinaires par Ia présence d ' un grand
nombre d' étrangers , par les livrées neuves
des domestiques , les costumes superbes des

courtisans , les longues queues , Ia double quan -
tité de rouge et de diamans dont les dames
sont couvertes , et Par la longueur extraor -
dinaire , ainsi que le surcroit de cérémonial .
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La représentation qui se donne le soir æ

10peéra est la plus brillante de TLannée . Tout

Forchestre est en grand uniforme , et il est

souvent de Tétiquette de contribuer à la

beauté du coup d' cœil , en y venant en grand
costume de Cour . La journée se termine or -

dinairement par un grand bal donné par un

ambassadeur ou par quelque auguste person -

nage de la capitale , qui a la satisfaction

inexprimable de voir ses salons remplis de

croix et de grands cordons , et qui , pour
nenter encore la foule , envoie une invi -

ion générale au colonel , qui la répartit
ensuite sur ceux de ses officiers qu ' il juge
les plus propres à figurer dans une brillante

société (1) .
Il est asse : curieux d ' observer comment

Lesprit de médisance de la petite ville se

méle à la licence du bon ton de la Cour , et

comment les dignes courtisans savent saisir

le milieu pour se réserver le plaisir de cri -

tiquer leurs voisins , et en mème temps celui
de les imiter . Nos respectables matrones des

( i ) On fait ordinairement , en faveur du militaire ,
une exception aux rêgles de la naissance ; et les officiers

du rang de capitaine , vont à la Cour , qu' ils soient

es ou non . Mais dans les grandes fétes données

le Souverain ou par les premiers personnages de

t , il y a une si grande pénurie de walseurs , en

comparaison du nombre de belles walseuses , qui sont

infatigables , qu ' on envoye souvent une invitation gé -
nérale au régiment pour les Qficiers dansans . Ceux qui
viennent sont naturellement obligés de remplir la con -

dition qu ' on a mise à leur réception , en ne cessant
mais un seul instant de pironetter , tant qu ' une dame

est préte à danser .
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trois royaumes , qui , tout en buvant leur thé ,
composent leur code moral , sont d ' autant
plus sévères , que , fortes du sentiment de
leur pureté ei de leur innocence , elles ne

craignent pas d ' ẽtablir des statuts dont elles
auraient elles - mémes à redouter la rigueur .
Mais il n ' en est pas de mème des salons alle -

mands , qui , craignant la censure , et cepen -
dant voulant censurer , sont obligés de pren -
dre de grandes précautions , et d' employer
des ménagemens doni chacun peui à son tour
avoir besoin .

Far suite des réglemens introduits par les

législateurs des grands cercles , les moindres

peccadilles sont punies avec la dernière ri -

gueur ; mais les offenses capitales trouvent

grace auprès du tribunal , et le grand crimi -
nel est honorablement acquitté Ppar des juges
qui tremblent de comparaitre à leur tour
devant lui . Si vous parlez à une jeune beauté

cind minutes de plus qu ' aux autres person -
nes ; si vous faites lagréable auprès de votre
belle voisine au diner de la Cour , chaque
Seil est aux aguets , et fait ses conjectures .
C' est assez pour enfler le catalogue des é &vé -
nemens qui doivent faire , le soir , le sujet de
la conversation „ et personne ne vous abor -
dera sans vous demander , d ' un air malin , des
nouvelles du joli pied ou des doigts de rose
de celle qu ' on soupgonne être votre favorite .
Mais , étèes - vous sur le pied de Lintimité la

Plus étroite avec une dame ; étes - vous son
attentif déclaré , et publiquement reconnu ,
oh ! dès - lors , rien de plus simple ; vous n ' avez

plus rien à eraindre ; tout est en regle . Vos



connaissances auront soin de vous inviter en

méme temps , et rien ne troublera votre

douce intelligence .
Il faut que j ' invite monsieur un tel , et

„ par conséꝗquent ,son épouse »„, disait une

dame qui préparait ses invitations pour son

assemblée . ( C ' est un homme aimable ; mais ,

Pour le tenir en bonne humeur , il faut

que j ' aye sa belle baronne ; et il faudra bien

Böre se décider à avoir aussi son attirail de

mari , qui , comme vous le savez , a moins

Tair d ' un baron que d ' un garçon d ' écurie v„.

Le hasard me plagça près de lépouse négli -
gée , lemme remplie d' amabilité , qui , contre

Pusage , paraissait sentir la position où elle

se trouvait . Son mari était continuellement

avec la baronne , non pas occupé à lui faire

tendrement la cour ; non , c ' était la douce

intelligence d ' une liaison eimentée par Tha -

bitude . Pendant ce temps , le baron se pro -

menait dans le salon avec l ' heureuse tran -

quillité de Pindifférence , et de temps en

temps il allait mème causer avec le galant de

son épouse , avec un air d ' intimité et de bon -

homie vraiment admirable .

Cependant il regne généralement entre les

deux sexes , en public , une réserve qui sem -

ble inspirée par le sentiment le plus délicat

des convenances . C' est tout au plus si L' on

ose présenter 1a main à une dame pour la

conduire jusqu ' a 8a⁴ voiture ; et jamais une

dame ne prend le bras d ' un cavalier dans la

rue . Mais les imprudences les plus graves ,

qui devraient appeler toute la sévérité de ces

censeurs rigides , Sils étaient conséquens ,
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sont excusées par la tolérance , et bientöt

oubliées . Au fait , la société est remplie de

ces unions complemes de senliment . Ulest ainsi

qu ' on les appelle ; et , qui oserait blämer bien
hautement ce quil fait peut - etre aujourd ' hui
lui - mème , ce qu' il a fait hier ou ce qu' il fera

demainꝰ car il n ' est ici personne à qui Cupi -
don ne puisse dire :

« Qui que tu sois , voilaà ton maltre !
v II I ' est , le fut ou le doit étre v.

La seule différence qui existe véritable -
ment entre les petites capitales et les grandes
meétropoles , telles que Berlin et Vienne , dont
Ia licence est passée en proverbe , ne parait
guère ètre autre chose que celle qui existe
entre Peffronterie qui brave tout , et Thypo -
crisie , plus timide , qui veut garder des mé -

nagemens entre le vice , qui se cache , et le

crime , qui fait gloire de se montrer . Iei tout
sent la province . Il y a quelques jours qu ' un
seigneur de la première distinction fut rouẽ
de coups 1

un simple soldat , amant d ' une

pauvre ſille , à qui il faisait des propositions
offensantes . Un Lovelace de Vienne a perdu
la vie dans un duel pour une duchesse . Voilà
toute la différence .

La petitesse de la ville , qui souvent ne
renferme qu ' une seule sociẽté , donne , à Lopi -
nion publique , un peu plus d ' influence sur
la conduite , qu ' elle nen exerce dans une

grande capitale , ou le vice peut aisément se
cacher dans la foule ; mais , lorsque la vertu
n ' a pas de base plus solide , cetie influence
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ne rend personne vertueux ; elle ne fait que

des hypocrites , qui , sous le masque , sont

tout aussi pervers que les partisans du vice

les plus déhontés .

Les petites capitales réunissent donc sou -

vent Pimmoralité d ' une grande métropole à

Pinsipidité et à la monotonic d ' une ville de

rovince . L ' absence de toute occupation po -

Ragute de quelque importance , ne laisse au -

cune ressource pour varier , je ne dirai pas

la gaité naive , mais la lourde frivolité , le

bavardage insipide et les plaisirs Iicencieux

de la société . Le ton de la cour et des cercles

les plus distinguès est souvent aussi commun ,

aussi Provincial que celui d ' un petit bourg
de la Grande - Bretagne . La plupart des ſilles

d ' honneur , bonnes personnes , qui touies sont

d ' une famille irréprochable , n ' ont peut - ètre

jamais passé les frontières du pelit état , si

ce n ' est à la suite de la princesse allant rendre

visite à quelque cousin , monarque dans les

environs , et les nobles demoiselles qui Sef -

forcent de prendre d ' elles des legons de gràces
et de bon goũt , ont beaucoup plus Tair et

les manieres des miss guindées d ' une ville de

province , que des brillantes constellations du

cercle de la Coun

L ' influence contagieuse de la sphère étroite

dans laquelle la societé se trouve resserree , se

communique aux esprits , aux manières , aux

occupations ; et , comme Pidée d ' habiter la

capitale de Letat , quoique cetie capitale soit

un veritable Lilliput , donne , à chacun des

habitans , la plus haute idée de son impor -
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tance , leur curiositéè ꝰtend rarement à ce

qui se passe sur la geande arène qui les en -
toure . Chaque petit état forme un tout bien

distinct , et le Souverain de quelſues arpens
de terre est tout aussi ſier que le plus grand
monarque . Leurs sujets partagent l ' aveugle -
ment de leur niaiire . Leur grand duc ei ljeur

landgrave , leur palais et leur théätre , leur

Poignée de livres décorée du nom de biblio -
thèque de la Cour , quelques Teniers du
troisième ordre , quelques vases et quelques
insectes conservés dans le vinaigre , appelés
le musẽum de la Cour , tout cela paraſt , aux
habitans émerveillés , le nec plus ultrà du

goũt et de la magnificence .
La gazette ei les journaux de la capitale ,

horriblement imprimés sur le plus vilain

papier , ne contieiment que des noies et des
avis officiels donnés par des auiorités dont
les litres remplissent des colonnes entières ;
les promotions et les nominations nouvelles ;
la liste des personnes arrivées aux différentes
auberges ; sans un seul article original , sans
meéme la plus petite anecdote remarquable .
Lorsqu ' il reste de la place , on la reinplit
en copiant dans les journaux étrangers ce

qui peut seul intéresser la Cour , les au -

diences , les départs , ei les voyages de prin -
ces ou d ' ambassadeurs , eic .

Aveec de semblables ressources , au milieu .
d ' un peaple aussi peu enjoué que les Alle -

mands , faut - il s ' etonner que la capitale d ' un

petit prince soit aussi triste , aussi morte

qu ' une rue d ' Herculanum ? Le roulement
uniforme des tambours lorsque l ' on monte

47



et qu ' on relève la garde , et le bruit que

fait dans les rues la pesante calèche d ' un

vieux baron qui se fait cahoter jusqu ' à la

Cour , sont des symholes de la sombre mo -

notonie qui règne dans toute la ville . Si vous

Voulez trouver le repos et la tranquillité ,
ou plutöt éprouver jusqu ' où peut aller Pen -

nui , je vous recommande d ' employer votre

crédit sur le ministre pour vous faire nom -

gé
d ' affaires auprès d ' une petite

emagne .



LETTRE XIX .

Louisbourg . — Portrait de la reine douairière de Wur⸗
temberg . — Son affection pour le feu roi . — Deés -
cription des jardins . — Monument élevé à la memoire
du comte Zeppelin . — Quelques détails sur la vie du
comte . — Regrets du peuple à sa mort . — Portrait
du feu roi . — Sa tyrannie et sa politique . — Anecdote
relative à Danekker .

Lovisvounc, demeure favorite du feu roi ,
et résidence actuelle de sa veuve , notre

compatriote , est située au milieu d ' un pay -

sage pittoresque à trois lieues de Stuttgard .
La jolie ville , le vaste palais , les jardins ,
les avenues et les plantations ont un air

beaucoup plus imposant que tout ce qui
orne la capitale royale . Vous entrez en ve -

nant de Stuttgard par une belle rue qui est
bordée d ' un còté par les bätimens réguliers
de la ville , et de Lautre par les superbes
avenues du petit pare qui entoure le palais .
En tournant à droite , vous entrez dans

une rue très - large qui cotoye l ' enceinte
royale , et qui est séparée par une grille
de fer du jardin de plaisance orné de fon -

taines , d' urnes , de parterres et d ' allées sa -

blées , au bout duquel s ' élève le chäteau .

De ce còté , la façade est belle et imposante ;
mais cependani je préfère le corps de logis
massif , qui forme la fagade de derrière du

17 .



Palais , et qui est la résidence de la reine

douairière .

Lorsque j ' allai à Louisbourg , je regrettai
que L' indisposition de Sa Majesté me privät
de Phonneur de la voir . Le comte de “ “ ,

son grand maitre , homme plein de sens et

de jugement , me ſit la description touchante

des qualités aimables de la reine , et me

450
80 ses maniéères comme simples et af -

kables au plus haut degré . Toutes les per -

sonnes avec qui je me trouvai à Louisbourg ,
ainsi qu ' à Stuttgard , men parlèrent dans

les mémes termés . C' est une ( rvreeααͤbràdbe

ονα‚tige dame „ , « dune digne et bien -

faisante dame v„; man hat sie gern in Lude

wigsburg v littéralement : ( on Pa avec plai -
sir à Louisbourg »; étaient les expressions
Plébeiennes de la reconnaissance ei de Paf -

fection , expressions au - delà desquelles le

flegme des idiömes allemands ne 8Elève

jamais pour louer personne .
La reine douairiere mène la vie la plus

simple . Elle dine à une heure , c ' est - à- dire ,
une ou deux beures plutét que la plupart
des autres princes ei princesses du pays ;
elle voit peu de monde , mais regoit avec

Plaisir les Anglais , et après avoir pris le thé

àA six heures , elle passe la soirée au milieu

de sa peétite Cour composée entierement

d ' Allemands . Elle assiste très - régulierement
au service divin qui se célebre en allemand

dans une petite salle du palais , disposée pour
servir de chapelle . Tout le monde S' accο - Jr̃de

à dire qu' elle fut toujours sincèrement at -
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tachée au feu roi . Celui - ci apprécia sans

doute intérieurement sa tendresse ; mais sui -

vant l ' usage ordinaire des monarques dont

les passions sont violentes et impétueuses ,
il fut tyran dans sa maison aussi bien que
sur le tröne . La reine eut méme quelquefois
à se plaindre de traitemens indignes de la

e son éEpoux : mais rien ne peut éEbran -

er son affection constante . Elle eut pour
Iai pendant sa dernière maladie les soins les

plus touchans ; elle était au chevet de son

lit lorsqu ' il expira . La reine montre la plus
grande bienveillance à Pégard de tous les

vieux serviteurs du roiĩ , qui pour la plupart
sont aujourd ' hui sans place . Le roi actuel

va voir ordinairement sa belle - mère deux

fois par semaine , et il a pour elle tout le

respect et toutes les attentions possibles .
Le comte m' accompagna dans les jardins

qui sont vastes et dessinéès dans le gont an⸗

glais , avec les ornemens indispensables ; sa -

voir : lacs , cascadés , rivièrés , pavillons ,
volièeres , ete . , toutes merveilles qui sont fort

agréables à voir ; mais trés - insipides à décrire .

Les traits sauvages et encore vierges de la

nature peuvent intéresser dans une descrip -
tion ; mais la nature déjà retouchée par un

jardinier de la Cour , qui voudrait perdre
son temps à la peindre ! Cependant les ruines

simulées que je rencontrai gà et la , me paru -
rent des ſuc simile plus heureux de Lantiquité
que n ' en offrent ordinairement les jardins al -

lemands . Je remarquai surtoutlEmichsbourg ,
tour ronde dont la vẽtusté factice et les dé -
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combres artistement épars ne sont pas sans

intérét . Elle est assise sur un roc assez sau -

vage du sommet duquel une eascade SElance

avec une impétuosité respectable , Du haut

de ceite tour , la vue est superbe , et pour

ajouter encore à son intérét gothique 1e ſeu
roi Tappela PEmichsbourg , du nom d ' un

Vieil ancétre , le comte Emich de Wur -

temberg .
La Shiel Plats ou Place de Jeu , offre Ia

Pplupart de ces amusemens délectables qui
animent une foire anglaise , des escarpolettes ,
des jeux de bague er de quilles , ete . Un beau

pavillon contient quatre jolis chevaux de

bois , sellés avec beaucoup de magnificence ,
qui galopent avec une rapidité incroyable ,
par le moyen d' un mécanisme caché sous

terre . Lès jardins doivent toute leur beauté

au feu roi qui n ' épargna aucune dépense
Pourſembellir sa résidence favorite . Ces jar -
dins sonit très - célèbres en Allemagne . Les

ruines , les rochers , les cavernes , tout est

imité en grand , et l ' on a du moins évité le

reproche fait en général à ces sortes d ' or -

nemens ; mais s ' ils se rapprochent davan -

tage de la nature , d ' est uniquement comme

la poupée qu ' on fait de grandeur naturelle ,
mais qui après tout n ' est qu ' une poupèe .

On voit aisément que le feu roi n ' est plus
1ů pour présider à Lembellissement des jar -
dins . Ils sont négligés aujourd ' hui et ne sont

Pas entretenus avec soin . Les ornières tracées

par les roues des voitures dans les allées

sublées , et les herbes qui croissaient de
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toutes parts ſirent dire au comte 0 ah ! il en

en serait autrement si Sa Majesté vivait en -

core l „ Le soupir dont il accompagna ces

paroles me fit soupçonner que le change -
ment survenu dans sa situation depuis la

mort du roi , était alors tout aussi présent
à la pensée de son excellence que les traces

des orniéres .

Le monument érigé par le feu roi au

comte Zeppelin , son ministre et son ami ,
est ce què les jardins offrent de plus in -

téressant . Cest un temple fort simple , d ' or -

dre doriquèe . Pour y arriver il faut franchir

une porte de fer dont la sombre apparence
vous prépare à la vue d ' un mausdlée . Un

petit sentier couvert de saules pleureurs E

de cyprès funébres , vous conduit au temple
qui est plaqué de marbre gris , et autour

duquel sont creusées des niches qui con -

tiennent dés candelabres de bronze . En en -

trant , la première chose qui frappe vos re -

gards , est une statue de Pamitié , dont la

téte est inclinée sur un sarcophage massif

de marbre noir . Cette statuèé eést du ciseau

admirable de Danekker . L' attitudeèe et l ' ex -

Ppression annoncent le plus profond chagrin
en méme temps qu ' une pieuse résignation .
Au - dessus du tombeau , sur le mur dd temple
est le portrait du comté en bas - relief . Une

faible lumière pénèétre dans Fintérieur par
une petite ouverture ménagée dans la cOou

pole , et une simple lampe suspendue au

milieu du temple la remplace pendant la

nuit . Sur le piédestal sont gravés ces mots
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en grandes lettres d ' or , eDem vorangegan -

genen Hreundè ; A Pami parti le premierv ;
et au - dessus de l ' entrée , en plus pelits ca -

ractères ,

Die der Tod geirennt

Vereinigt das grab v.

&Le tombeau rẽuuit ceux que la mort sẽpare v.

Je coniemplai ce témoignage de la recon -

naissance dun rei avec d ' auiant plus d ' in -

téréèt que j ' avais beaucoup entendu parler
des qualités ei des vertus du comte Zeppelin .
Le comte fut de bonte heure attaché au feu

roi ; il le suivit dans ses campagnes lorsqu ' il
Etaii général au service de Russie , et il lui

resta fidèle dans ses malheurs , lorsqu ' en
1786 , sa majesté fut obligèe de quitter la

Russie . Son maiire lui confia la négociation
de son mariage avec notre princesse , négo -
ciation que le comte conduisit tout à la fois

à Ia satisfaction de son maitre , ei à celle de

la famille royale d' Angleterre .
Lors de Lavénement du roi au tröne , le

comte fut nommé premier ministre , à la

joie du peuple entier dont il fut toujours
adoré ; et jusqu ' à sa mort il conserva la

confiance et Famitié de son souverain . Les

tracas des affaires , et la fatigue des missions

Politiques dont il fut accablé lors de la pre -
miéte entrée des Frangais , contribuèrent

à accélérer sa mort . Il fut malheureux dans

sa vie privée ; il avait fait un mariage de

convenance , et adorait une dame d ' une
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grande beauté et d ' un plus grand mérite ,
qui lui était sincèrement attachée . Tous deux

eétaient trop vertueux pour franchir Tobs -

tacle qui s opposait à leur bonheur . La femme

du comte mourut quelques jours après lui ;
et celle qu' il aimait vegeta encore quelque
temps ; mais sa santé avait regu une atteinte

irréparable , et , toujours fidèle à son amour

pour le comte , elle le suivit de près au

tombeau .

Le roi prit soin des deux enfans du comte ,
et les fit &lever sous ses yeux avec Tattention
d ' un père . La doulèeur que le peuple ma -

nifesta à la mort de cet excellent homme ,
fut le tribut le plus touchant qui ait jamais
été rendu at mérite ; et L' amitié invariable

que le roi lui témoigna ainsi qu ' à sa famille

prouve que ce prince possédait quelques
bonnes qualités qui n ' ẽtaient que trop souvent

obscurcies par des passions violentes ou

vindicatives .

Vous vous formeriez une fausse idéèe du feu

roi , si vous le regardiez oomme un despote
ordinaire , ou si vous ne le jugiez que d' après
sa ménagerie , ses parties de chasse si fu -

nestes à ses sujets , ou l ' èchancrure de sa table

pour contenir sa corpulence . C' était à ce

qu' il parait un de ces composés de bien et

de mal , qui sont en si grand nombre ici

bas , et qui mettent continuellement en défaut

la pénétration humaine . Buonaparte , qui
certes devait se connaitre en despotes , avait

coutume de dire que le roi de Wurtemberg
était le seul souverain en Allemagne , qui
fuͤt capable de régner . C' était un homme
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d ' un grand jugement , et d ' un esprit cultive ,
mais C' était un tyran sans courage . Il avait

dans l ' extérieur quelque chose d' imposant ,
qui lui donnait sur tous ceux qui l ' entouraient

un ascendant que la violence ei ' empor -
tement ne sufſisent pas toujours pour assurer .

Ses passions étaient effrénèes ; rien ne pouvait
les modérer ; mais elles n ' avaient pas entié -

xement corrompu son cœur . Il faisait souvent
des réparations à ceux qu' il avait offensés .

Ses manières étaient nobles et agréables .
Une dame qui avait beaucoup fréquenté
les cercles et assemblées de Louisbourg ,
sans õtre de Ia Cour , m' assura qu' elle n ' avait

lamais connu dhomme 4«qui possédät mieux
Tart de parler v.

Le roi déploya la plus grande sévérité

pendant son règne ; mais à Pexception de

oe qui concerne la chasse , et de quelques
autres actes arbitraires , il appesantit son

joug principalement sur les nobles , c ' est -

a- dire sur ceux qui étaient le plus en état

de le supporter . Il diminua les priviléges
de la noblesse ; fit servir ceux de cette classe

cçomme simples soldats dans son armée , et

les tourmenta constamment de la manière
la plus tyrannique , tandis que ses faibles

voisins achetaient leurs flatteries aux dépens
de leurs auires sujets . En un mot C' eétait

un tyran , mais un tyran habile , qui , au

milieu de beaucoup d' orgueil , de férocité
et de petitesse , avait quelques sentimens de

noblesse et de grandeur .
Je regrettai que des circonstances par -

ticulières me Privassent du plaisir de voir
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Danekker , P' artiste célébre dont je vous ai

déja vanté les ouvrages . II est natif de Stutt -

gard , né de parens pauvres , et il dut les

moyens deſcultiver ses dispositions naturelles

à la protection et à la générosité du duc

Charles , prédécesseur du feu roi . Dés sa

plus tendre enfance , son génie commenca
à se manifester . Il crayonnait toute la journée ,
et trouvant un jour sous sa main quelques
pierres lisses et polies , il Ies creusa et les

travailla avec la pointe d ' un olou jusqu ' à
ce qu' il füt parvenu à y sculpter quelques
fleurs . Il parait que sa passion pour Pétude

devint trop forte pour étre comprimée par

Topposition de ses parens . Lorsque le duc

offrit d ' admettre un de leurs enfans dans

un excellent collége , ses parens le remer -

cièrent dans la fausse persuasion que les

étudians n ' étaient destinés qu ' à faire des

recrues . L ' enfant sollicita en vain la per -
mission d' accepter cette offre ; pour se dé -

barrasser de ses importunités , on finit par
J ' enfermer dans sa chambre .

Le jeune prisonnier employa le temps de

sa captivité à penser aux moyens d ' obtenir

ce qu' il désirait , et il ne tarda pas à ima -

giner un complot en règle . Il parvint à com -

muniquer , de la fenétre de sa prison , avec

huit à neuf de ses camarades , qu' il sut at -

tirer dans son parti , et il les décida à Fac -

compagner hardiment à Louisbourg , pour
aller parler au duc en personne , et obtenir

d ' étre admis à ' ' acadéèmie . A peine coneu ,
ce projet fut executé ; les enfans partirent ,
arrivèrent à Louisbourg , se firent annoncer ,
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et furent recus avec bonté par le due qui
fut charmé du courage et de la résolution

du jeune aspirant de treize ans à Lacadémie .

Danekker fut aussitöt placé dans le collége
où il regut une bonne éducation et acquit
une foule de connaissances utiles dans sa

profession . II y étudia neuf ans et fit alors

à pied le voyage de Paris et celui de Rome ,
salsissant toutes les occasions qui se pré -
sentaient de se perfectionner dans son art

favori .

Dannekker fut regu avec bienveillance ,
en Italie , par Canova et par Trippel ; et ,
en 1790 , à sa grande douleur , il fut rappelé
par son prince , et obligé de quitter le beau

ciel et les nobles antiquités de Rome , pour
les brouillards et le séjour peu inspirateur
de Stutigard . Par forme de récompense , il

fut nommé sculpteur de la Cour , et pro -
fesseur à académie , avec un traitement

de 800 florins , qui , aujourd ' hui , est beau -

coup augmenté , et pour lequel il est obligé
d ' exécuter tout ce que lui commande la

Cour . Lhistoire de Danekker offre un nouvel

exemple de la constance avec laquelle un

génie du premier ordre surmontèe tous les

obstacles pour s ' asseoir à la place à laquelle
ilse sent appelé par la naturé .
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LETTRE XX .

Incommodité des diligences allemandes . — Naiveté
d ' une jeune fiancée . — Arrivée à Heilbron . — Des⸗
cription de la ville . — Descendant de Gœtz von Ber -

lichingen , le héros à la main de fer . — Neckers - Ge -
mund . — Le jeune baron amoureux . — Vallée de
Necker . — Heidelberg . — Effet du soleil couchaut sur
le paysage .

Arnts avoir pris congè du grand maitre ,
dont la complaisance m' avait eté d ' un grand
secours pour voir ce que Louisbourg offrait
de curieuv , je partis à minuit pour Heil -

bron , dans la diligence , voiture qui , en Al -

lemagne , surpasse , par sa malpropreté et sa

lenteur , enſin par tous les désagréèmens ima -

ginables , tout ce que vous pourriez vous

ſigurer aprés avoir vu celles de France et
des Pays - Bas . Elle offre une preuve curieuse
de Lamour enraciné des Allemands pour les
formalités et pour les minuties les plus vé -

tilleuses , quelques inconvéniens qui puissent
du reste en résulter . II y a presque autant
de réglemens pour cette diligence , qu' il en
faudrait pour régir un état . Toutes les places
sont exactement numérotées , et le Her di -

ligence secretair , monsieur le secrétaire de
la diligence , vous donne une cartèe imprimée
avec des numéros correspondans , et qui
vous indique la place que vous devez oc -

cuper dans cette charmante voiture ; mais

les numéros sont généralement si couverts
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de poussière , qu' il est impossible de les dis -

tinguer , de sorte que les voyageurs sont

une demi - heure à se renvoyer de place en

place avant de tomber à celle qui leur est

assignée . Votre bagage doit étre envoyé deux

ou trois heures d ' avance ; autrement le herr

conducteur ne se dérangera pas pour un em -

pire pour chercher à le placer quelque part .
Il faut qu' il soit enfermé sous elef dans un

grand panier ; encore est - il souvent perdu .
II y a une taxe réglée pour les postillons ,
mals ils murmurent toujours si vous ne leur

donnez pas davantage . Tout enfin n ' est que
confusion systématique et inconvé ' niens or -

ganisés .
M' y étant pris trop tard pour retenir ma

place , j ' eus Ie bonheur d ' ètre entassé avec

trois autres personnes dans une beyschaise
( succursale ) , voiture fort étroite et dans le

Plus mauvais état , qu ' on tirait de la remise

dans les grandes occasions , pour transporter
le surplus des voyageurs . Pavais pour com -

pagnons de voyage , deux gros Allemands qui
n ' ouvrirent pas une seule fois la bouche pen -
dant la route , et une jeune fiancẽe aux yeux
noirs qui allait à Wurtzbourg rejoindre son

brautigam ( son futur ) , sur lequel ainsi que
sur sa famille , son état , sa personne et ses

qualités , elle nous donna les détails les plus
circonstanciés . C' etait son brautigam qui lui

avait donnè la bague quꝰelle portait au doigt ;
son brautigam était un charmant gargon , d ' un

excellent caractère , qui ferait un bon petit
mari ; et tous ses parens étaient de très - bhraves

gens ; et ils Laimaient beaucoupz et elle etait

Pour 0
lixer g

Prolon

lure 0
1654

meut

DaNeh
able

de Caf
lle 0
Ua

P0¹



(632ο))
süre qu' elle serait bien heurèeuse . En moinsd ' une demi - heure , cette bonne fille „ dans
la simplicité de son coœůjsör , nous avait tous
fait ses conſidens . Je Duis dire cependant queje fus le seul ; car à peine étions - nous montés
dans la voiture , que nos deux compagnonsͤEtaient étendus chacun dans leur coin , et
ils nous régalèerent pendant toute la route
d ' un duo nasal , fort peu harmonieux , en
dépit du souffle glacial de Boréèe , qui par -venait sans peine jusqu ' à nous à travers les
Iarges fentes de la voiture .

Aprés avoir été cahotés , pendant quatre
mortelles heures , nous nous arrétämes avantle jour à Besigheim , petite ville célébre
bour ses vins . Au lieu de sempresser d ' ar -
river au but de leur voyage , et de ne pas
prolonger le plaisir de rester dans une voi -
ture où la pluie commengait à pénétrer ,
les Allemands préférèrent attendre patiem -
ment une heure , que le conducteur fuüt
parvenu à réveiller Ia servante d ' une misés
rable auberge , aſin de prendre leur tasse
de cafè et leur verre deaude - vie . La pauvreſille dormait bien profondément ; mais à la
ſin pourtant elle vint nous ouvrir . Au bout
de quelques minutes , un feu de bois com -
menęa à pétiller sur ' un des fournèaux . Une
cafetière remplie de café , préparé d' avance,et qu' il ne fallait que faire réchauffer , fut
placee au milieu ; et alors la Servante active
en broya une quantité additionnelle , alla
chercher de nouveaux fagots , fit bouillir le
lait , passa le café , et tout cela avec un air
de gaité , qu ' une bonne Allemande pouvait
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seule conserver en pareille circonstance . Elle

ne Sattendait pas à rece voir la moindre chose

des voyageurs , et elle nous accabla de re -

mercimens pour quelques æreutsers que nous

lui donnämes . Aprés que mes compagnons
eurent pris bien posément plusieurs tasses

de café , accompagnées d ' autant de verres

de mauvaise eau - de - vie , nous regagnämes
àA tätons la voiture , et après avoir Eté cahotés

encore pendant cinq heures , nous arri vàmes

à Heilbron , ville bien déchue de sa splen -
deur , située sur le Necker , au milieu d ' une

belle contrée .

Heilbron , autrefois célèbre parmi les cités

libres de PAilemagne , appartient aujourd ' hui
au royaume de Wurtemberg ; il s ' y trouve

encore de douze à quinze maisons de com -

merce , et C' est Pentrepòt des marchandises

coloniales , qui arrivent par le Necker , et

qui de là sont transportées par terre dans
différentes parties de la Souabe et de la

Bavière . Le roi de Wurtemberg a essayẽ
différens moyens pour transporter le centre

du commerce à Canstadt , petite ville , où

il Etablit sa résidence pendaut l ' éëté . Mais ses

efforts ont été inutiles ; et , malgré les avan -

tages attrayans qu' il offrait aux mar chands ,

Tavantage de la situation a toujours fait pré -
ferer Heilbronh . Plusieurs familles nobles y

demeurent encore , et la ville a Pair assez

Vivante , quoiqu ' elle soit bien différente de

ce qu' elle etait autrefois .

Heilbron et ses environs sont riches en

souvenirs du vieux champion de PAltemagne ,
le héros à la main de fer , Gœ von Berli -
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chingen . Je vis sur les remparts la vieille
tour dans laquelle il fut enfermé , et b ' on
conserve encore dans les archives dèe la ville
la lettre qu' il &crivit au bourgmestre et aux
magistrats .

Mais de tous ces souvenirs , le plus curieux
pour moi est , sans contredit ,un M. Von
Berlichingen , avec lequel nous nous trou -
vames à la table d ' hõte de Lauberge , et qui
nous apprit , avec emphase , que le pur sangdu cheèvalier coulait dans ses veines , quoi⸗
qu' il n ' eüt ni sa main de fer ni son carac -
tère indomptable . C' était un ancien multre
général des postes ; il était décoré de Pordre
de Wurtemberg . Cassé de vieillesse et tomhé
en enfance , il était “ esclave de lauhergiste
et des gargons qui prenaient sur lui une au -
torité absolue . Ce descendant du héros fa -
rouche , pouvait à peine manger , boire ou
changer d' assiette , sans la permission de
Thöte , restrictions qui semblaient d ' autant
plus cruelles , que le bon vieillard avait réel -
lement Lair noble et respectable . Mais tels
sont les ravages inévitables causés par le

temps et par Tage; telle est la dépendance
à Iaquelle nous réduit la vieillesse ; et si Son
lustre ancëtre eùt vécu , peut - éètre se serait -
I vu également , à la ſin de sa carrière , le

jouet et lesclave d ' un garçon d' auberge .
Depuis Heilbron jusqu ' à Neckers - GCemund,

la contrée ne Présente rien de bien remar -

quahle, quoique l ' ensemble ne soit pas suns
agrément . Ce sont de jolies collines , des

ahamps bien cultivés , de petits villages , et
des avenues agréables . Nous nous arrétàmes

18
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pour
laisser reposer un instant nos che -

vaux dans un petit village appelé Turfeld ,

où nous trouvàmes quelques voysgeurs ras -

semblés autour du poele de la maison de

poste. Parmi eux , je reconnus un petit
baron de seize ans , dont j ' avais fait la con -

naissance à Carlsrube , où il étudiait la

tactique à L' école militaire des cadets . II

Etait venu à pied de Carlsruhe , pour voir

son oncle , vieux noble de Lancienne roche ,

qui était seigneur du village ; mais il était

aisé de voir que mon jeune ami se trou -

vait beaucoup plus heurcux dans le petit

Parloir , auprés des jolies ſilles du maitre

de la poste , qu ' au milieu de tous les hon -

neurs aristocratiques du chateau de son

oncle .

II Etait obligé de retourner à Carlsruhe

le jour méme , et comptait faire la route

à pied , quoique la distaace fut de plus de

cinquante milles . Mais il nous assura qu' il
connaissait tous les petits sentiers à travers

champs , qui abrẽgeaient beaucoup - el il Etait

Evident que la peine qu' il Eprouvait nevenait

pas du chemin qu' il avait à faire , mais de

09 où il &tait de se séparer des deux

jolies scœurs qui , dans la simplicité de leur

ame , exprimaient éloquemment par leurs

regards combien elles partageaient sa dou -
leur .

Cependant le jeune Hrei - Herr , rassemhlant

iout son courage , mit son bavresac sur le

dos , embrassa la bonne maltresse de poste ,

serra la main au pere flegmatique , donna

un baiser d ' adieu à chacune des jeunes

flles,
Pröcſi
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lilles , et nous saluant , s ' éloigna avec une
précipitation qui trahissait son Emotion ! La
scene était simple , mais touchante ; eile en
rappelle une de Fielding ; et Tattachement
vertueux d ' un cœur simple et sans art
triomphait des préjugés du rang et de la
naissance , méme dans le pays ou ils règnent
avec le plus de tyrannie . Le jenne haron
de l ' une des Plus anciennes familles de la
Souabe , embrassa Ihumble hötesse de vil -lage avec la tendresse d ' un fils se rappelant
peut - etre ' avis du poète :

Credlo non illam tibi dè Celesta
Plebe delectam , nequèe sio fidelem
Sic lucro abεεναοp potilisse nasci

Malrèe piidenda v.

Un peu avant d ' arriver à Neckers - Gemund 3
nous nous trouvàmeèes Pprès deés montagnes
boisées qui depuis long - temps bornaient de -
vant nous l ' horizon RNous avions eru jus -
qu ' alors que les rochers formaient une chaine
continue à travers Iaquelle il n ' existait aucun

Passage , et ce ne fut que lorsquè nous arri -
vämes à leurs pieds , que nous apergümes
une ouverture par laquelle la grande routeé
Passait dans la vallée Etroite que nous devions
traverser pour arriver à la ville . Nous en -
trämes dans la vallée entre deux montagnes
majestueuses , couronnées de foréts , et en
un instant nous nous trouvämes sur les bords
du Necker dont la route suit les détours ;
tandis que de Pautre cöté elle est bordée

18 .
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par une chaine de rochers qui se groupent

sur la rive de la manière la plus pittoresque .
Le site est en quelque sorte une minia -

ture des beautés des rives du Rhin , beautés

dont je noublie pas que je dois vous parler
à mon retour . Le Necker n ' a pas la moitié
de la largeur ni de la majestéè du dien de

tous les fleuves ; les montagnes sont en pro -

Portion plus petites ; mais , comme sur les

rives du Rhin , leur sommet est couvert

de vignes riantes qui , contrastant avec les

traits Sombhres et sauvages des rochers qu' elles
couronnent , rappellent la guirlande de lierre

qui dẽcore le front sourcilleux du vieux Si -

lene . La rive opposée est la limite des

montagnes sauvages de IOdenwald , dont le

sommet couvert de broussailles “ élève en

amphithéàtre , au - dessus des jolies collines

qui bordent immédiatement le fleuve et qui
sont ornées de vignes , de vergers , et de

jolis enclos entourant les villages qui sont

dans une position charmante sur les bords

du Necker . Quelquefois un couvent avec

sa chapelle et son petit clocher , ou bien

une espèce de chäteau moderne , entouré

arbrisseaux et de peupliers , semble pour

ainsi dire reposer à Pabri des foréts et des

montagnes .
Necker - Gemund est une jolie petite ville

dans laquelle nous enträmes par une porte
décorée des armes des anciens électeurs

palatins . Elle est située sur le bord méme

du fleuve ; et en face sur la rive opposée
§ élève une masse de rochers rouges qui

ee pn
0ul for
Ih m.

Ce m

magne
de g
du 10
1

Det
et E

( on
Nes !

in8ted
Dols

0˙ 1
Täumit
ehvire
Lommn.

Plus
qui 3

ue le

dide.
Bper

clalhn
1
Iin,
dwent

l
165W
qu

Omir
Et 50

Daralt
5



Iu dieu

ut en plo.
1e Sur 16

weouvell

63810)
se prolonge fort avant dans les terres , et

qui forme l ' une des carrières d ' où Pon tire
les matériaux avec lesquels on construit
ces maisons rouges si fréquentes en Alle -

magne . Les ouvriers détachent du rocher
de grosses masses de pierre que , du sommet
du roc perpendiculaire , ils font rouler dans
la vallèe , où elles sont divisées en plus
betits morceaux qu ' on transporte par le Rhin
et le Necker dans tout le pays .

Continuant à suivre cette route on les
ites Ies plus sauvages contrastaient à chaque
instant avec les paysages les plus rians ,
nous arrivämes à Heidelberg , ville autour
de laquelle la nature semblé avoir voulu
réunir toutes les beautés éparses dans les

environs , sur la fin d ' un beau jour d ' au -
tomne . Nous n ' aurions pu choisir un instant

Plus favorable , et il mest pas un habitant

qui ne s ' étende sur le charme particulier
que le soleil oouchant jette sur ce beau pay -
sage . Heidelberg est situé à L ' entrée de la

superbe vallée du Necker , où la double
chaine des montagnes parallèles se trouvait

interrompue par lIa plaine sablonneuse du
Rhin . Ces plaines se remplissaient graduel -
lement des vapeurs du soir , suspendues sur
Ia ville , sur les rochers , et sur les murs et
les remparts du chäteau qui , d ' une hauteur

qui commande tous les environs , semble
dominer sur Heidelberg . Les couleurs rouges
et ardentes du soleil couꝗç⁵hant qui faisaient

Paraftre Thorizon tout en feu , contrastaient

avec la sombre obscurité qui commengait
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à descendre sur les tours ei sur les clochers

de la ville , ainsi que sur le grand pont de

pierre qui traverse le fleuve -

Nous enträmes daus la ville par la Carls -

Tyor ( Porie de Charles ) , beau monument

érigé par L ' électeur Charles - Théodore ; et

après avoir traversé de petites rues sales

et étroites , car Heidelberg , n ' est remar -

quable que par les beautés de la nature dont
i est entouré , nous arrivämes à Thötel de
la Cour de Bade , Badischen Hof , où nous

soupämes dans un beau salon , orné de soi -

disant tableaux de chasse anglaise , dans

lesquels une foule de chasseurs rien moins

qu ' Anglais , malgré leurs habits rouges , gra -
vissaient au grand galop des rochers sau -

vages et des montagnes couvertes de neige ,
qu ' un chasseur aux renards du comté de

Leicester ne serait pas trés - charmé d ' avoir

à parcourir .



LETTRE XXFI .

Universités allemandes . — Portrait des étudians . — Leur

indépendance . — Université d' Heidelberg . — Son rec -
teur , ses professeurs , ses éEphores . — Leur manque
d' autorité sur les élèves . — Désordres commis par
les étudians . — Leur patriotisme . — Fréquence des
duels . — Amour de l ' égalité . - Mécontentement des

Professeurs contre le gouvernement . — Congrés des
étudians à Warthbourg . — Excès auxquels ils se

portent — Réflexions sur le système des universités .
—Improbabilité d ' une réforme . — Situation d ' Hei -

delberg favorable à l ' étude .

Iuest impossihle d' imaginer un contraste plus
parfait que oelui qui existe entre les universitẽs

anglaises et allemandes . Dans les premières ,
les bätimens gothiques , les colléges magni -
fiques , les belles bibliothèques , les chapelles ,
les promenades solitaires , l ' uniforme tout

à la fois simple et noble , tout rappelle
T' antiquité et la splendeur de P' institution .

L ' université d' Heidelberg est Fune des plus
célèbres de lAllemagne ; mais , ainsi que dans

toutes les universilés allemandes , ik n ' est pas

un monument d ' architecture , pas un édiſice

remarquable qui en dépende . Lunibersitœt

Gebaude , ou bätiment publio , contenant la

bibliothéque et les salles où les professeurs
kont leur cours , est une maison fort ordi -

naire quon prendrait plutot pour Thabitation

d ' un simple particulier que pour le temple
de la science .



Un Anglais pourrait traverser douze fois
la ville , sans remarquer aucunes traces de cet
ctablissement , à moins que le hasard ne lui
fit rencontrer une bande de jennes gens à

moustaches , dont les cheveux flottent sur
leurs épsules , sans cravate , la pipe à la

bouche , se donnant en spectacle dans les
rues ou ils se font remarquer par leur im -

Pudenee et leur effronterie . Ce sont les étu -

dians , qui se ressemblent dans toutes les

universités , tant par le costume que par le
caracière . Il est à peine nécessaire de dire

que ce n ' est pas un costume académique .
Un éludiant allemand , me dit Pᷣun d' entr ' eux ,
deédaignerait de porter un uniforme qu' il
n ' aurait pas choisi lui - méme ; et , dans son
ardent patriotisme , il cherche , en en donnant

Iuimémel' exemple, à fairereprendre/alt Deut -
Scolie Kleidung , ou lanoien costume des dignes
Allemands du 16˙ sièele . ( C ' était de zelés

„ patriotes , et de bons Allemands , et ils
„ combattirent vaillamment contre Lempe -
» reur Charles et contre les princes pour dé -
nfendre leur liberté . Nous avons besoin d ' un

vpeu de cet esprit aujourd ' hui ; commengons
par imiter leur habillement , aſin d ' imiter

vensuiĩte leur conduite , et que tout le monde
„ suive notre exemple n. Tel est le raisonne -
ment des philosophes indépendans de qua -
iorze à ving - cinq ans , qui suivent les cours
qu' ils veulent , et lorsqu ' ils le veulent à
Tuniversité .

Toutes les universités sont , à de légères
voriations prés , établies sur le méme plan .
Elles ne sont pas comme en Angleterre ,
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eomposées de colléges , où les étudians sont

forcẽs de demeurer , et qui forment de grands
Ctablissemens sous la direction d ' un chef ,
établissemens qui sont soumis à des régle -
mens sévères , tant pour la conduite que

pour les études des élèves . Une université

allemande n ' est guères autre chose qu ' un
endroit où il se trouve une bonne biblio -

thèque , et une réunion de professeurs qui
font différens cours pour ceux qui veulent

les suivre . Elle fournit de simples occasions

de s ' instruire ; en proſite qui veut ; point
de contrainte , point de discipline , point de

subordination . Le professeur fait son cours ,
L ' étudiant le paye pour cela . Que celui - ci

le suive ou non , peu importe , o ' est son

affaire , et il est entièrement maſtre du choix .

En sortant de la salle , il est aussi indépendant
du professeur , qu ' un jeune homme Lest de

son maitre de dessin à la fſin de la legçon .
Il y a en outre des mattres particuliers qu ' on
peut prendre à titre de répétiteurs dans les

heures de loisir .

A Heidelberg , I ' université se divise en

quatre facultés , la théologie , la jurispru -
dence , la médecine , et la philosophie . II

Ja plusieurs professeurs pour chaque bran -

che d' instruction , et un sous - recteur , choisi

tous les ans parmi eux , en est le chef ef -

fectif . Le grand due de Bade , dans les états

duquel Heidelberg se trouve compris , en
est Ie chef titulaire sous le nom de recteur .

IlLy a en ouire un petit et un grand sénat ,
choisi parmi les professeurs , le premier s ' as -

semble tous les quinze jours pour régler
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les affaires de Tétablissement . Quatre éhliores
sont chargés de surveiller les travaux et les

moœurs dés étudians , de correspondre avec

leurs parens , ete . ; mais C' est un emploi fort

délicat , et qu' il leur est impossible de rem -

plir efficacement ; car ils peuvent bien don -

ner des conseils ; mais voiläà tout ; ils n ' ont

du reste aucune autorité ; et , à Texception
du pouvoir de la police dans les offenses

oriminelles , les étudians n ' ont aucun frein

qui puisse les retenir , et ne sont soumis à

aucune espèce de contröle ou de chätiment .

Ils peuvent done impunément négliger leurs

etudes , et , pourvu quils ne violent pas les

lois de l ' état , se livrer à tous les excés , en

dépit du sous - recteur , des éphores et des

professeurs .
Les délits qui sortent de ces limites sont

jugés , et punis , sil y a lieu , par la police
de Funiversité : car Luniversité n ' est pas sou -

mise à la police ordinaire du pays ; elle a

son amtmahn , ou hailli particulier , et ses

bedeaux , qui remplacent le bailli et les gen -
darmes du district . II en résulte que les

excès auxquels les étudians se portent envers

les habitans , en brisant leurs fenétres , en les

insultant dans les rues , sont réprimés trés -

faiblement par les magistrats de Puniversité

qui les voient souvent avec une satisfaction

socrète , les regardant comme des symptòmes
d ' un esprit d' indépendance dont ils espèrent
ponvoir profiter quelque jour .

Un ' est pas Etonnant qu ' avec de semblables

facilités , les étudians donnent presque au -

tant d' ocqαpation aux chefs de la loi , que
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les nötres en donnent à leurs mattres et à

leurs professeurs . Dans quelques universités ,
ils sont presque autant la terreur du voisi -

nage , que les dignes associés de Robin Hood

ou de Rob Roy , Tétaient des habitans des

lieux qu' ils choisissaient pour théätre de

leurs exploits . Dans une auberge où je cou -

chai à Manheim , on découvrit lè matin qu ' un
de ces jeunes messieurs s ' était &vadé par la

fenétre de sa chambre à coucher , en em -

portant avec lui les draps de son lit . A Hei -

delberg , ouil ya beaucoup de familles nobles

et respectables , ils se conduisent un peu
mieux que dans les autres villes ; et une dame

de la ville me dit qu ' en général ils étaient

assez tranquilles pour des étudians „ .

Les étudians logent en chambres garnies ,
dans les maisons des marchands de la ville ;
et si leurs supérieurs possẽdaient quelqu ' au -
torité sur leur conduite , ce systéme suffirait

pour la rendre illusoire . Ils dinent aux tables

d ' hõôte des auberges pour lesquelles ils sont

de bonnes pratiques . Je dinai un jour avec

un de mes amis à une table où ils étaient

en grand nombre . Leurs manières étaient

en général aussi rudes , aussi grossières que
leur extérieur Fannongçait . Ils avaient tous

Tair d ' ouvriers de la dernière classe du peu -

ple ; ou de personnes encore moins civili -

sées . Quelques - uns d ' entr ' eux étaient pour -
tant de jeunes nobles ; et d ' autres avaient

les cordons de plusieurs ordres à leur bou -

tonnière . Ils portaient autrefois sur leur

bonnet la cocarde de leur pays qui était

entre eux une espèce de signe de ralliement



individuel , comme leur costume en était

un général . Mais depuis que leur patriotisme
national a été encore augmenté par les der -
niers éEvénemens , les distinctions de pays
sont abandonnées , du moins extérieurement .
Les associations séparées des étudians des
differens états sont entièrement dissoutes ,
et ils proclament hautement qu' ils ne for -
ment plus qu ' un seul corps d Allemands .
Mais il est plus facile d ' en prendre le titre

que d ' étouffer les préjugés nationaux , ou
de neutraliser Ies distinctions de caractère .
Le Prussien rusé et subtil ne peut guère
vivre en harmonie parfaite avee le Iourd
Bavarois ou P ' Autrichien flegmatique ; et ,
si les étudians des différens états se mélent
assen généralement dans leurs parties de

Plaisir , une querelle , événement qui ne se

répète malheureusement que trop souvent ,
fait renaitre aussitöt tous les préjugés , et
chacun court se ranger sous les hannières de
son pays .

Le nombre des étudians à Heidelberg fut ,
pendantle dernier trimestre de plus de quatre
oents . Ils en trouve quelquefois jusqu ' à douze
cents à Goettingen . Les Professeurs d ' Hei -

delberg sont aujourd ' hui fort en vogue ; et
Cest entièrement de leur réputation que
dépend le nombre des éleèves . Lorsqu ' un
Protesseur favori quitte une université , quel -
quefois prés de la moitié des étudians le
suivent .

Les étudians entrent généralement trés -

jeunes à Puniversité ; la plupart à Lage de

Seize ou disept ans . Car , ioute personneL 7
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qui désire une place quelconque , devant
avoir passé deux ans à Puniversité , le hut
des parens est de mettre le plus töt possible
Ieurs enfans en état d ' obtenir une charge
Publique . A peine sortis du gymnase , les en -
fans sont donc envoyés sur - le - champ à P ' uni -

versité , plutöt pour remplir cette condition
de rigueur què pour étudier . S' y trouvant
tout d ' un coup leurs maitres , et exposés à
toutes les tentations , ils suivent naturelle -
ment le torrent , et se croyant déjà des

hommes , ils s ' en donnent Pimportance , et
en imitent tous les vices . Les deux années
sont souvent passées dans les excès de la
tlable et du jeu , et en disputes sans cesse

renaissantes , plutöt dans I ' enivrement de la
liberté que par des inclinations vicieuses .
Jaloux de lèur liberté prématurée , ils en
abusent au lieu d ' en jouir , et ils sont déjà
susceptibles sur le point d ' honneur . Des
duels continuels en sont ' le résultat , duels

qui abrutissent leurs sentimens sans méme
exercer leur courage ; car ils sont en gé -
néral trés - peu dangereux , au point méme

quelquefois de devenir très - cο - οοues . Les
fiers combatians ont la ſigure et la poitrine
couvertes de carton , et à Pabri sous cette

panoplie redoutable , ils se battent en preux
chevaliers avec de longues rapières , jusqu ' à
ce que Thonneur soit satisfait . Le plus sou -
vent il ne faut pour cela qu ' une simple
ẽgratignure , une seule goutte de sang ; quel -
quefois , cependant , il ne faut rien moins

qu ' une blessure de telle largeur et de telle

Profondeur que les seconds sont chargés
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de mesurer , et qu' ils doivent déclarer étre

dans les dimensions convenues .

Les nouveaux venus sont pendant quel -
que temps assaillis par tous les étudians qui
leur cherchent querelle , et saisissent toutes

les Ocasions de les provoquer , jusqu ' à ce

qu' ils aient prouvé leur valeur d ' une ma -

niére éclatante , dans l ' un de ces combats .

Quelquefois les différends , surtout lorsque
les parties belligérantes ne sont pas de méme

nation , se décident par un combat en masse .
Ces engagemens plus dangereux , se ter -
minent aussi ordinairement par de légeères
blessures ; mais quelquefois les conséquences
en sont beaucoup plus terribles . Cependani
quoique ces troubles et ces émeutes soient

continuels , et que parfois méme quelques
personnes y perdent la vie , on les tolère ,
ainsi que beaucoup d ' autres excès , dans la

craintèe d ' ẽtouffer Pardeur patriotique de la

jeunesse .
Tous les titres et toutes les distinctions

de rang se confondent parmi les étudians
dans le nom commun de bursch ( camarade ) ;
et un jour que je donnais à Pun d ' entr ' eux

quelques détails sur nos universités , lors -

que je vins à parler de la distinetion de cos -
tume accordée aux nobles , mon jeune ami

m' interrompit en s ' éecriant ayec feu : Cela

ne serait pas souffert parmi nous ; — nous
sommes tous éEgaux ; nhous ne voulons pas
de distinction v. Je ne pus m' empécher de
sourire en réfléchissant qu ' aprés ses deux

années , passées dans la liberté la plus absolue ,
et dans la plus stricte égalité , ce pauvre
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jeune homme occuperait une petite cure ou

quelque charge subalterne sous la dépen -
dance d ' un gouvernement despotique et

qu' il se trouverait exclu de la société de
ses anciens compagnons par les barrières du

rang et de la naissance .

Les théätres sont défendus à Heidelberg ;
et je orois qu ' en général ils le sont dans
toutes les villes d ' Allemagne qui renferment
des ' universités (1) . Cette mesure est trés -sasge;
car ce ne serait que des lieux de ralliement ,
où les étudians pourraient se livrer en li⸗
berté à leur penchant pour le tiouble et

pour le désordre , penchant qu' ils ne ma -
nilestent que trop souvent , lorsqu ' ils se ras -
semblent dans les speclacles des villes voi -
sines . Les troupes en ont aussi été Eloignées
pour éviter les querelles qui éEclataient con -
tinuellement entre elles et les étudians , et

qui, quelquefois , avaieni les conséquencès les

Plus sérieuses .

L' esprit de patriotisme et les folies poli -
tiques des étudians sont la conséquence na -
turelle de ceite mèémie licence effrénée qui
Corrompt SO0uvent leurs moeeurs . La plupart
doivent cet esprit aux jeux et aux cllansons

RAAAe du gymnase ou ils singent déja
e costume et les manières de PLuniversité .

Ou bien s ' ils yviennent directement de chez
leurs parens , la transition d ' un esclavage et

(1) Lautèeur se trompe ; à Berlin , à Leipsick il y4
des théaätres .

Nole dii Lradlucteu .



d ' une contrainte continuelle à une indépen -
dance illimitée , suffit Egalement pour eni -

vrer de jeunes tétes. Se voyantdistingués
par des priviléges inoroyables de leurs con -

citoyens qui gémissent courbés sous le joug
du despotisme , ils deviennent insolens ; et ,

dans leur puérile extravagance ,dont le motif
eut - étre bon , mais qui porte l ' empreinte de

Rrréflenion et de la folie , ils veulent devenir

les réformateurs de leur pays .
Les professeurs arrètent rarement , et ex -

citent meme quelquefois en secret , ces Elans

de patriotisme . Malgré leurs priviléges acadé -

miques ,ils n' oublient pas qu' ils sont sou -

mis aux mémes exclusions que le reste de

la bourgeoisie ; ils ne sont regus ni à la Cour

ni dans Ies cercles de la noblesse ; et le petit
nombre de personnes qui sont en état “ ap -
Pprécier leurs talens , n ' osent pas les recevoir

dans leur société et se conforment à Pusage .
C' est une erreur de croire que les savans

mẽéprisent ces distinetions puériles ; ils en sont
souvent plus mortiſiés que tout autre ; et

les professeurs des universités ont la rẽpu -
tation d ' étre à la fois hautains et mécontens .

Deux de celle d ' Heidelberg furent arrétés ,

I y a quelque temps , Ppar ordre du grand
duo de Bade , pour setre perinis des discours

trop libres au sujet du rétablissement des

Etais ; mais les étudians demandèrent si hau -

tement qu' ils fussent mis en liberté , que le

grand duc qui est un homme faible , abrẽgea
Ie temps de leur détention .

Lespèce de congres des universités 3
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etre lu le récit dans les journaux , porta le

Patriotisme académique à des actes de har -
diesse et d ' indépendance plus signalés qu ' au -
paravant . Six centis étudians se réunirent ,
ayant plusieurs professeurs à leur téte , sur
Linvitation de ' université d ' IEna . Cette réu -
nion avait un triple motif ; abord la com -
mémoration de la bataille de Leipsic et celle
de la réformation ; et ensuite ce devait étre
une espèce de congrès ou de conférence par -
mi les plénipotentiaires des differentes uni -
versités . Les jeunes délégués devaient établir
des réglemens généraux , faire une loi sur
le duel , et former un journal des étudians
Dour propager leurs principes et y dẽlendre
o qu' ils appellent leurs droits . Ces jeunes
tétes portèrent la santé du grand duc de

Weimar , comme le seul prince d' Allemagne
ui füt digne de régner ; ils firent un auio -
a - fé solennel de la queue de crins , orne -

ment militaire favori de l ' é &lecteur de Hesse

Cassel , du coussinet rembourré qui arrondit
Ila poitrine d ' un soldat prussien , et de la
canne du caporal qui joue un trés - grand
röle dans les rangs autrichiens . Quelques pro -
ductions de manufactures Etrangères furent
aussi livrées aux flammes , ainsi que plusieurs
ouvrages de Kotzehuè, d Ancillon, deDabelow ,
de Schmaltz , etc . , auteurs qui oni beaucoup
déclamè contre les sociétẽs dites patriotiques ,
et contre les idées prétendues libérales .

Messieurs les étudians avaient bien choisi
le lieu du sacrifſice , car partout ailleurs que
dans le duché de Weimar , la police aurait
joué indubitablement le principal role dans

19



6294 )

Ia pièce . Le grand due , après avoir pris des

informations exactes , et setre convaincu

que les professeurs n ' ẽtaient entrẽs pour rien

dans ce que cetie réunion pouvait avoir eu

de séditieux , laissa prudemment tomber L' af -

faire . Comme émeute politique , elle était

Pplus propre
à metire les princes sur leurs

gardes , qu ' à leur donner , des cramtes un -

médiates ; et quelque puéril , quelque mal

congu que fùt le moyen employé par les

jeunes politiques pour exprimer leürs sen -

timens , il m' est personne qui ne convienne

uils ne firent rien qu ' on ne dũt raisonnable -

ment attendre du système des universités .

Ceux qui désirent ardemment de voir éta -

plir une liberté constitutionnelle en Alle⸗

magne , souhaitent que rien ne soit changẽ
à ce système . Ces priviléges extraordinaires

zui entretiennent ' effervescence des étu -

ians et les jettent dans une espèce d ' aveu -

glement , conviendraient beaucoup mieux

à la parũie de la sociẽté plus en ẽtat de les

apprècier et den faire usage sans en abuser ;

mais en attendant on ne saurait blämer les

Allemands de faire tous leurs efforts pour

conserver ces pri viléges dans le peu d ' en -

droits où ils existent encore . La plante de la

liberté est trop rare dans ce pays , et trop

précieuse pour netre pas cultivẽe avec le

plus grand soin , quoique le sol od elle fleu -

rit , en voulant accelérer sa végétation , épuise
quelquefois sa séve active pour lui faire

ousser des rejetons prématurés . Conservez -

en la semence , et elle pourra se disséminer

avec le temps sur un 50 mieux disposé pour
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la recevoir et la faire fructifier . Tels sont
les avantages du système , considéré sous le

rapport de la politique ; mais si on Lenvis
sage sous le rapport de son influence Sur
les talens et sur les moœurs de la génération
naissante , je crains bien que la licence ef -
frénée des universités n ' ait des inconvéniens
beaueoup plus grands que tous les avantages
qu ' on ſpeut en recueillir . Deux àns de l ' éBO -

que la plus précieuse de la vie , de celle Od
Ie caractère plus souple se plie à toutes les

impressions qu ' on veut lui donner , Passés
au milieu des plus grands désordres ebt de
la licence la plus absolue , doi vent néces -
sairement influer sur le reste de la vie, ;
corrompre les principes , porter atteinte aux
meeurs , et endureir les sentimens . Cet esprit
mẽme d' indépendance qui semble si héroique
est trop Ooutrè et trop extravagant pour étre
durable , et comme les extrèmes se touchent

toujours , il dégénère et se change en bass
sesse servile , lorsqu ' il se trouve transporté
dans latmosphère d ' une Cour despotique .

Cependant , quels que soient les avantages
ou les inconvéniens de ce système , il nest

Pas probable qu ' on pense jamais à le rLor -
mer . La raison en est simple et éEvdente .
Les prinoes tiennent trop à la célébrité et
aux avantages pécuniaires que des univer -
sités florissautes Procurent à leurs petits
etats , pour ne pas craindre de rien changer
aux réglemens établis . Si Pintérét des Princes
n ' avait pas été de leur conserver tous leurs
Priviléges , vous Pouvez oroire aisément que
les universités n' auraientpas echappè au nau -

19 .
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frage général des constitutions et des droits

populaires . Une réforme qui aurait pour but

de mettre un frein à la licence des ẽtudians ,

exciterait à Tinstant méme des eris d ' indi -

gnation du' il serait presqu ' impossible d ' é -

touffer . A cette violation de Ieurs anciens

priviléges , la moitié des étudians , excepié
ceux qui sont obligés de passer deux ans à

Puniversité de leur propre pays , déserte -

raient anssitöt , et passeraient 5 P' univer -
sité de L' ẽtat voisin où lalicence et le désordre
seraient encore tolérés . Le petit souverain
rival se réjouirait de cette Ooccasion d ' a -

grandir ses colléges aux dépens de ceux de

Son voisin , et par conséquent se garderait

bien de suivre Lexemple de la réforme . Il .

en est de cette mesure comme de mille
autres que Tintẽrèt public demande , mais

auxquelles sopHDOSe Pintérét des souverains ,

ou plus souvent leur vanité . Les rivalités

entre les princes sont toujours le fléau de

leurs sujets .
II n ' est pas d ' endroit qui puisse convenir

mieux qu ' Heidelberg pour Tetude et pour la

méditation . Entourés d ' un cõté par une chaine

de montagnes pittoresques , les murs de la

ville sont baignés de Pautre par le Necker

qui coule majestueusement dans la vallée ,

tandis que les ruines du chàteau s ' lèvent

sur des collines couvertes de charmans jardins
dont les terrasses , les bosquets et les som -

bres allées offrent autant de délicieuses re -

traites pour Letude . Le chàteau est une masse

immense de débris , parmi lesquels on re -

connait diverses sortes d ' architecture de
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différens siècles , et qui , en quelque sorte

suspendues sur le Necker , sortent du milieu

d ' une forét sauvage qui couvre la pente de

la montagne . La ville est antique , sombre

et irrẽgulière ; on y retrouve à peine quelques
traces de la célébrité dont elle jouissait en -

core vers le commencement du dernier

siècle , lorsqu ' elle était la résidence de la

Cour splendide des électeurs palatins .
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LETTRE XXII .

Portrait des Allemandes . — Leur éducation . Impru -
dence des mères . — Lecçons de galanterie qu“elles
donbent à leurs fiilles . — Si celles - ci en profitent .
Occupations des demoiselles de la bourgeoisie .
Abus du nom du mariage . — Histoire des divorces

d ' un premier ministre et de son épouse . — Disposi -
tions en cas de divorce . — Lépoux complaisant . —

Apathie sentimentale . — Anecdotes . — Peu d' in -

fluence des femmes daus la société . — Manque de

galantérie poussée jusqu ' à l ' excés . — Observations 86 -
nérales sur les Allemandes .

J3 sais que vous Stes accoutumé à con -

sidérer les Allemandes comme une race de

dames blondes aux yeux bleus ; mais si ces

beautés languissantes dominent presque ex -

clusivement dans le nord de PAllemagne ,
iln ' en est pas de méme dans le midi où

les brunes partagent au moins Tadmiration

avec elles ; ne vous imaginez pourtant pas

que ce soient des brunes vives et piquantes ;
ati contraire , il est très - rare de voir une

femme dont les yeux ou les cheveux soient

d ' un noir foreẽ , ou qui ait rĩen de très - saillant

dans la physionomie . La douceur en forme

toujours le principal caractère . Le teint des

Allemandes du midi est loin d ' étre remar -

quable ; leur peau est päle et jaune , et n ' a

Pas cet ẽclat transparent , cette finesse éblouis -

sante qui distingue si Eminemment celle de

nos belles compatriotes .
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En un mot les beautés frappantes ne sont

rien moins que communes parmi les Alle -
mandes des bords du Rhin ; mais elles ont
souvent de beaux yeux , un son de voix

agréable , et une gräce en quelque sorte
sentimentale qui intéresse parce qu' elle est
naturelle . Leur maintien est souvent roide
et guindé ; mais la douceur de leur voix ,
Ia langueur touchante de leurs manières leur
donnent un charme qui est à elles . On dirait

qu' elles sont formées de tout ce qu' il y a
de plus doux et de plus délicat dans la na -
turè . La tendresse et la sensibilité semblent
étre des facultés innées en elles . Bien dif -
férente de Théroine de Pope qui aurait voulu
seulement qu' elle füt ( un homme un peu
moins impéẽtueux „ , PAllemande est exclu -
sivement et sous tous les rapports une femme .
Ses regards , sa voix , ses manières et sa

conduite , tout rappelle oette douceur qui
ſorme comme Pattribut de son sexe . Elle

Parait plus jalouse de ere que de briller .
On dirait qu' elle cherche plutõt à Süinsinuer
dans votre oοuÜjd qu ' à le prendre d ' assaut .

Ne croyes pas cependant que ce soit lin -
dice d ' une sensibilité profonde . C' est seu -
lement le resultat de ᷣetie espèce de langueur
indolente qu ' entretient une apathie naturelle ,
et qui trouve dans le sentiment la ressource
d ' une ame vide . Si Pon reconnaissait , au
milieu de ces tendres efforis pour plaire ,
le manége d ' une coquette , ils perdraient
aussitöt tout leur charme ; mais la sincérité
de FAllemande la rend intéressante . Le mal -

heur est qu' il est rare que ce joli édiſice
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sentimental repose sur une base solide . Lors -

qu ' on vient à découvrir que celte sensi -
bilité est 10ujours la méme , et qu' elle est

accompagnée d ' une langueur non moins in -

variable , notre admiration diminue et finit
mẽme par

Séteindre . Nous voudrions qu elles
eussent un peu plus de dignité , qu elles

lissent un peu moins les avances , et nous

regretions qu ' avec iouti ce qu' il faut pour

plaire , elles ne sachent pas mieux profiter
de leurs avantages .

Mais Pargile molle et flexible se préte
à toutes les formes qu ' on veut Iui faire

prendre , et dest à Téducation ainsi qu ' à la

corruption des moœurs qu ' on doit atiribuer

tous les défauis que j ' ai Observé dans les

Allemandes . Celles de la classe noble sont

Elevées depuis le berceau sous Ia direcition

d ' une éspèce de première domestique , ho -

noree du titre de gouvernante et qui reunitor -

dinairement àses fonctions cell es de nourrice ,

de femme de charge , etde sous - femme de cham -

bre de la mère . Elles apprennent la walse , un

peu de musique , quelques mots de français

Pour pouvoir les débiter au besoin à la

Cour , et s ' instruisent aussi dans Part de

faire des robes , des totjues ei des turbans .

Leur connaissance de la littérature setend

rarement au - delà de quelques fades romans ,

ou de quelques poésies sentimentales ; et

beaucoup de dames du plus haut tion ne

savent écrire correctement , ni en frangais
ni méme dans leur propre langue .

Seize ans est Tépoque importante or les

jeunes Allemandes sortent de la petite sphère
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ou elles setaient vues resserrẽes jusqu ' alors ,

Wn
aller briller à la Cour , époque après

aquelle elles soupirent depuis lenfance . La
more est souvent une personne stupide et
sans éducation , ou ce qui est mille ſois 318une coquette sans principes , qui se livre
sans contrainte à ses spéculations favorites
sur Leffet de sa toilette , et parle d' intrigues
et de sentiment en présence de ses filles
attentives . Une vieille baronne qui avait été
autrefois célèbre par sa beauté , et plus en -
core par ses intrigues , me raconta dans les

Pplus grands détails , dès la premiére visite
que je lui rendis , et devant deux nièces
charmantes qui n ' avaient pas encore vingt
ans , I “ ' histoire fort intelligible de son amitié
avec un de mes compatriotes , secrétaire
dambassade auprès d ' une Cour dAllemagne ,

C ' était un homme charmant ; — il Vavait
v hien du temps qu' elle ne Lavait vu , mais
v elle avaitson portrait , etpendant quelque

temps elle avait été en correspondance ré -

»guliéère avee lui „ . Tout cela fut raconté

avec un air de sang froid et de bonhomie

par la baronne , et écouté par les jeunes
ersonnes avec une gravité qui prouvait que

C' étaient de ces anecdotes auxquelles elles

Etaient fort accoutumées .

Lexemple de presque toutes les personnes
qui les entourent , à commencer par leurs
meéeres ou par quelques - unes de leurs meil -
leures amies , contribue à développer encore
le caractère tout à la fois faible et inflam -
mable de ces jeunes personnes , et à achever
o ꝗqu' une semblable ẽducation n ' a que trop



souvent commencé . Le sentiment , Tamour

de la parure , la coqueiterie , et la frivolité

regnent tour à tour dans leur coœur , mais

plus souvent y dominent ensemble . La dame

sentimentale est presque aussi éprise de sa

toilette , que de son amant ; et Ia coqueue
qui emprunte les airs du sentiment , est elle -

méme la victime de ses artifices , et suc -

combe la première en voulant faire une

conquète . Les Allemandes ont en effet trop
de sensibilité pour jouer impunément le röle

de coquette , et cependant elles n ' en ont

Pas assez pour résister au plaisir qu' elles y
trouvent .

L ' éducation des demoiselles de la bour -

geoisie ressemble beaucoup à celle des per -
sonnes de la noblesse , si ce n ' est qu' elles ne

Parlent pas frangçais , et que souvent méme

elles ne Lentendent pas . Quelquefois on les

envoie dans les écoles , avantage que n ' ont

pas leurs rivales , parce que la gouvernante
des enfans , au besoin femmo de chambre de

la mère se trouve un persommage fort utile

dans la maison . Les joliés bourgeoises ont

aussĩ Lavantage d ' etre ocν⁰αees ; aidẽes d ' une

servante , ce sont elles qui non - seulement

veillent aux soins du ménage , mais qui mème
souvent méettent la main à l ' oœuvre , surtout

à la cuisine ; et la jolie main qui tous les

quinze jours au bal du Casino repose sur 1ë -

Paule d ' un jeune valseur , souvent Pun des

Premiers nobles de la ville , est enfoncée

toute la semaine dans la pate ou dans la

farine .

Le deshabillé domestique n ' est cependant
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pas uniquement en usage parmi la bour -
geoisie . Je devais une visite de cérémonie
à un comte , grand maitre d ' une petite Cour ,
et m' étant décidé à la lui rendre , j ' allai un
matin chez lui . Il habitait un second étage
dans une rue écartée . Une servante qui
semblait remplir dans la maison les fonctions
de laveuse de vaisselle , vint m' ouvrir la porte ,
et me fit entrer dans une petite salle où la

comtesse , avec une robe de couleur à moitié

sale , me regçut en P ' absence de son Epoux ,
tenant un petit enfant presque nu dans ses
bras , tandis que deux ou trois autres aussi
mal veétus et tout aussi malpropres , jouaient
à ses pieds dans la chambre . En voyant le
oomte paraitre en grand costume à la Cour ,
et y remplir ses fonctions avectune dignité
et un air d ' importance tout à fait remar -

quable , vous aurlez cru que c ' ẽtait un homme

qui ne pouvait respirer que dans les murs
dorés d ' un palais .

Mais , pour en revenir aux dames de la

bourgeoisie , leur exclusion de la Cour et
leurs occupations multipliées les exposent
à moins de tentation que celles de la noblesse .
Les hommes travaillent aussi toute la ma -
tinée dans les bureaux publics à la chancel -

Ierie ; et le soir , au lieu du thé que prennent
les nobles , ils aiment à trouver en rentrant
un bon souper préparé par leurs épouses et

Par leurs filles . Celles - ci servent meme sou -
vent à table pendant le repas , et viennent
ensuite rejoindre la compa nie au salon , se
mettent au piano , et chantent en ꝰaceοm -

bagnant d ' une manière qui ferait honneur
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à nos jeunes Ladys les plus accomplies . Ce -

pendant , malgré tout cela , il leur reste en -

core quelques momens de liberté dont elles
Profitent pour lire des romans , recueillir

de troisième main les propos de la Cour pour

les répẽter entr ' elles , imiter , autant qu' elles
le peuvent , le beau monde , et rivaliser de

Parure avec leurs compagnes . Il faut peu de

chose aussi pour leur tourner la téte , et

elles se laissent souvent éblouir par les at -

ꝛentions que leur témoignent les jeunes no -

bles qui , pour varier , et pour faire diver -

sion à P' insipidité élégante des dames de la

Cour , dansent avec elles dans les bals du

Casino , et oamusent à faire leur conquëte .
Lorsqu ' elles se trouvent exposées au danger ,
elles n ' ont pas toujours la force d' y résister ,

et elles succombent ; mais gyez soin d ' éloi -

gner d ' elles la tentation , St elles devien -

dront de honnes épouses , d ' excellentes mères

de famille .

Lors meme que les obligations du mariage

( qui n ' est souvent qu ' une simple affaire de

spéculation , et un arrangement purement
auraient plus d ' influence au mi -

ieu d ' une semblable —ꝗ⁊— de mœurs ,

Ia facilité d ' obtenir des divorces fournit un

moyen facile de satisfaire son inclination
sans blesser sa conscience . Dans les états pro -

testans , il suffit d' alléguer une simple in -

compatibilité d ' humeur pour les faire pro -

noncer ; et les catholiques auxquels leur

religion défend la dissolution du mariage
ont recours à Ia « Separation de corns et de

biens n.
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Lähistoire des mariages et des divorces d ' un

ministre de Lune des plus grandes puissances
de Allemagne , et de sa seconde Epouse ,
oflre un exemple mémorable de la Ilicence
et de la dépravation qui regnent dans les
moeurs de ce pays , et de la facilité vraiment
impie avec laquelle on se fait un jeu de rom -
preé le lien conjugal . Son excellence ren -
contra cette dame dans la ville de α , tous
denx ẽtaient alors mariés , et tous deux avaient
des enfans . La consẽquence de cetteè ren -
contre fut une passion violente qu' ils con -
gurent l ' un pour L' autre ; et le résultat de
cette passion fut un double divorce qui leur
Procura la facilité de se marier , ce qu' ils
firent sur - le - champ . Leur attachement sur -
vẽcut quelque temps à leur union ; mais ce
temps ne fut pas Iong ; ei les deux EpOux
ne tardéèrent pas à trouver que leurs cœurs
actifs avaient besoin d ' une nouvelle occu -
Pation . Le ministre vit à Francfort une char -
mante actrice qui fit sa conquète , et qu' il
engagea à le suivre , tandis que son Epouse se
consolait en prenant des legons de flageolet
d ' un jeune musicien de régiment . A la ſin
les legçons de musique allèrent si loin que le
Prince , trouvant sa dignité compromise , eut
recours à un second divorce ; et redevenu
libre encore une fois , il vient d' épouser
Lactrice qui vécut avec lui en qualité de
mattresse pendant plus de quinze ans , et qui
est aujourd ' hui regue et reconnue commèe
Princesse de . — Son épouse n ' eut pas honte
de déclarer que le musicien Etait père de
Tun de ses enfans ; et elle fit tous ses efforts
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pour décider cet homme à quitter pour elle

sa femme et sa famille ; mais il parait que

le musicien avait plus de principes que ni

le prince ni la princesse , et il eut la fermeté

de refuser .

C' est ainsi que trop souvent le mariage
n ' est plus regardé que comme une vaine

forme , un simple nom pour sanctionner le

vice , et pour consoler les personnes cor -

rompues par Lidée qu ' en se livrant à leurs

inclinations perverses , à P' abri du lien le

plus sacré , elles ne transgressent pas les lois ,
et sauvent du moins les apparences .

En cas de divorce , les enfans sont ordi -

nairement partagés entre les deux époux
suivant leur sexe ; le mari prend soin des

gargons , et les filles suivent leur meère . Pour

de qui concerne les biens , chacun en se 86 —

parant retire ce qu' il a apporté , réglement
qui produit quelquefois Feffet d ' empècher
un divorce qui , sans cette convention , ter -

rible pour celui des deux epoux qui n ' a rien ,

nelit pas manqué de Seffectuer . Un brave

officier de ma connaissance fut obligé de se

séparer d' une épouse charmante pour suivre

Parmée dans la campagne d' Espagne . A son

retour , au bout de deux ans , il fut tout

étonné de se trouver un sureroit de famille ,

pour lequel il avait à remercier un jeune
etudiant de l ' université . Un divorce Sen se -

rait suivi infailliblement ; mais Pofficier n ' é -

tait pas riche , et son épouse lui avait ap -

porté une fortune considérable dont en la

répudiant , il eüt perdu la jouissance . Il prit
donc gaiment la chose , et au lieu de sem -



porter en reproches , il se consola par la
réflexion philosophique qu' il n ' etait pas le
premier à qui pareil malheur arrivait . Cet
exemple est tiré de la classe dé la bourgeoi -
sie . Lorsque je connus la dame „ elle venait
d ' etre anoblie et brillait à la Cour avec son
EpOux complaisant .

Le flegme parfait qui préside à ces arran -
gemens , et Pindifférence avec Iaquelle les
époux divorcés vivent ensemble dans la 80 =
ciété , sont des conséẽquences naturelles de
la méme dissolution de mœurs qui les rend
si frẽquens . Une dame de mes amies avait
invité une baronne de sa connaissance à ve
nir passer Ia soirée chez elle ; mais appre -nant que son épO᷑Æ Ait invité de son coté
les deux prèmiers mabis de cette dame avec
lesquels elle avait successivement divorcé ,
par égard pour les sentimens de son amie 8elle Iui crivit un second billet bour la prier
de remettre sa visite au lendemain . Celle - ci
répondit sur - le - champ qu ' elle devinait aisé -
ment la cause de cette excuse , qu' elle était
sensible à celte attention delicatè , mais que
cette précaution était parfaitement inutile ,
et qu ' elle prendrait la liberté de se brévaloir
de son invitation pour ' aller voir le soir
méme . Elle vint en effet comme elle Pavait
Promis „ et amena s0n Epoux actuel pour
former un trio avec ses deux premiers maris ;
on eũt eru qu' ils se seraient évités les uns les
autres ; au contraire , ils causèrent tous quatre
familièrement ensemble , et passérent la soi -
rée dans la meilleure intelligence .



( 308 )
Cette apathie extraordinaire expliquera Ki

jusqu ' à un certain point , si Pon réfléchit v0l8 485

què ces maris n' étaient , dans le fond , pour Ale
cette dame , rien de plus que deux amans 5
congédiés ; car je le répète, le mariage nest dlez 1
ici qu ' un lien aussi fragile qu' illusoire ; c ' est Uaue

N une sanction légale donnée à la licence . I Nunil

se peut , il est mẽme très - ùꝓrobable que cette I1
meéme dame n ' eüt pas revu avec le mème

sang froid , pour ne pas dire la méme effron -

terie , deux anciens amans avec lesquels ,
elle eũt vécu dans la méme intimité , en né -

gligeant seulement de remplir les ſormes
Urouve

5 7 Tedde

d' usage . Mais , dans cette occasion , elle n' a- 1
vait aucuns reproches à se faire . Elle söétait 08

conformée aux régleh de la société ; et elle

n ' avait fait que profilèr du privilége qu' elles 1675
donnent de changer d ' époux aussi aisément 8

ue de robe ou de demeure . e
Il est impossible de fréquenter la Société 5

oulllr
en Allemagne sans étre frappẽ du peu de

considération que les femmes paraissent y 4
obtenir . Est - ce la cause ou le résultat de 0
la douce humilité de maniéères qui les dis - Chbs.
tinguent ? Cest ce que je n' entreprendrai 0 r.

pas de décider . Depuis la femme du paysan
nonn

qui travaille dans les champs sans bas et ue
sans souliers , jusqu ' aux beautés de la Cour K

ui brillent dans les salons , toutes ont Lair ſuue
hr.

esclaves humblement soumises . N' obtenant
wn

Pas ce respect que la vertu seule peut com - Dauhn
8 Letde

mander , elles ne sont pas mème Tohjei des 8
5 lelte

etites attentions de la galanterie . Se tenir
0

ebout le chapeau à la main jusqu ' à ce que * 0

eze
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la dame à laquelle vous parlez vous dise de
vous asseoir ou de vous couvrir , et mille

autres petites politesses de lancien temps , sont
de vieux usages de mauvais ton . En un mot ,
elles n ' obtiennent ni la déféerence due aux
femmes vertueuses , ni les hommages prodi -
guẽs à des maitresses .

En société les hommes causeront entre
eux dans un coin , quelquefois pendant toute
une soirée ; non pas , comme en Angleterre ,
par un sentiment de mauvaise honte qui
prouve , de la manière la plus frappante , le

respect inspiré par les dames ; mats avec un
air de supériorité indifférente qui dédaigne
de s ' imposer la moindre contrainte pour des

personnes qu' ils ne respectent pas . Des pro -

Pos équivoques , des plaisanteries grossières ,
et souvent méme des juremens sont proférés
en leur présence , et elles sont obligées de les

souffrir en silence , n ' ayant pas assez d ' in -

fluence pour les empécher . Le manque de

galanterie est mème poussé si loin , que les

dames ne sont pas entierement exemptes
d ' observer les distinctions du rang dans les

personnes de l ' autre sexe . J ' ai vu un cercle

de dames paraitre éEvidemment contraintes ,
et oser à peine rester assises parce qu ' un
jeune prince était debout ; et une dame de

mes amies , élevéèe à une école différente ,
passa pour n ' avoir aucun usage du monde

et des convenances , parce qu' elle refusa de

solliciter Thonneur d ' etre présentée à un

jeune rejeton de la famille royale , à qui les

dames allemandes croyaient necessaire d' aller

2⁰
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oflrir leurs respectueux hommages . Vous con -

viendrez que Cestbien là le comble de TLesprit
anti - chevaleresque .

Les hommes perdent naturellement beau -

coup àn ' etre pas placés sous Linfluence im -

médiaté des femmeés , et à étre convaincus

par expérience qu' ils n ' ont besoin de faire

aucun frais pour leur plaire . Les manières

grossières et les usages presque barbares que

vous voyez quelquefois adoptés méme dans

les premières sociétés , ont èté dans les pays

plus civilisés , abandonnés à la voix toute

Puissante de la beauté . Mais il n ' en est pas
de méme en Allemagne , où les usages les

lus grossiers dominent encore , ainsi que
10 pipes et les moustaches . Les dames de la

Cour déplorent cet abus ; et à Vienne , elles

commencent à ne plus valser tout à fait aussi

volontiers avec un homme qui fume ; mais

dans les cercles un peu secondaires , c ' est

quelquefois l ' oααρHmtion sentimentale de la

beauté de broder pour son amant un joli pe -
tit sac où il puisse mettre le tabac , la pierre
et Lamadou dont sa poche doit toujours ètre

fournie .

Ne croyez pas cependant que je n ' aie pas
rencontrè un grand nombre d' exceptions au

Portrait que je vous ai fait des Allemandes

en général . La méme douceur de caracteère ,
la mème tendresse , la mème sensibilité , qui
neé causent que trop souvent leur ruine ,

Produisent quelquefois des modéles d ' affec -

tion domestique et de tendresse maternelle .

Les Allemandes semblent avoir regu de la

alure !
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nature toutes les vertus de la vie Pprivée .
On ne peut s ' empécher de regretter que
la société leur ait porté une atteinte aussi
funeste . Hélas Isans la corruption des moœurs ,
quelles femmes seraient plus propres à faire ,
dans le sein de leur famille , le bonheur de
tous ceux qui les entourent ! Les brillans

triomphes de l ' esprit et des graces seront

toujours remportẽs par les beautés plus pi -
quantes du midi ; mais les belles Allemandes
n ' ont pas besoin de leur porter envie , lors -

qu' elles sont formées par la nature . Cue ne
Ie sont - elles aussi par Peducation et par Lha -

bitude ; pour les douces affections du cœUỹàę
et pour les paisibles jouissances de la vie

domestique ! l



LETTRE XXIII .

Mauheim . — Description de ses édifices . — Palais élec -

toral — Magnificence de Pélecteur Charles - Théodore .

FSpectacles . — Empire du prince sur le temps . —

Rivalité entre Manheim et Carlsruhe . — Observations

sur le grand duché de Bade . — Jurispiudence . —
Exécutions . — Schwetzingen . — Jardins magnifiques .

—Temple d' Kpollon . Mosquèe turque .

M. su, ; ci - devant capitale des électeurs

alatins , ces piliers de Tancien édifice po -

Bunas de PAllemagne , est aujourd ' hui une

ville de province du grand duché de Bade .

Ainsi que Mayence , Worms , et d ' autres

villes des environs ; elle offre d ' illustres ves -

üges de son ancienne splendeur ; mais on

1˙5 voit pas encore comme dans Mayence
et Worms , l ' empreinte de la décadence et

de la vétusté . Manheim a encore toute Lélé -

gance d ' une ville moderne ; ses rues réegu -

lieres , son palais , ses jardins , et ses pro -

menades , attestent le goùt et Limportance
de ses anciens princes . Ce n ' est pas que cette

ville puisse se vanter de posséder des mo -

numens d ' architecture fort remarquables ;
mais ses bätimens ont , en général , un air

Qantiquité respectable , et en méme temps

d' élégance , qui lui a valu le surnom de

petit Berlin .
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L' église des jésuites , avec son déme en
ardoise , et ses belles peintures à fresque ,
offre un coup d ' oil agréable . Le Kν⁷ ) ͤhd
ou hõtel du commercè , avec ses colonnades

remplies de boutiques , “ élève assez majes -
tueusement au- dessus des autres édifices . Une

jolie promenade publique , entourée d ' un
double rang d' acacias , traverse la ville , sé -

parée par de longues chaines du chemin
des voitures . C' est le rendez - vous du beau

monde , des officiers du grand duché de Bade ,
avec leurs uniformes bleus , et leurs poitrines
rembourrées à la prussiennèe ou plutöt à la

russe , et des jeunes beautés de la ville . Une

police renommèe pour son activité , a grand
soin que rien d ' immonde ne souille les re -

gards dans cette jolie ville .

Le vaste palais en pierres rouges des élec -

teurs , s ' éElève prés du Rhin et forme une

espèce de rempart . Cet édiſice autrefois ma -

gnifique , dont les ailes et les dépendances
couvrent un terrain qui suffirait pour con -

tenir une demi - douzaine de palais tels que
ceux de Stuttgard ou de Carlsruhe , pré -
sente aujourd ' hui les traces de la négligence
et de Labandon . La grande horlogè est ar -

rétée et ne marque plus les heures ; les

panneaux dorés , et les autres signes de sa

magnificence intérieure , oapergoivent à tra -

vers les croisées mal entretenues , tandis que
les chemises des soldats séchent sur les fe -

nétres de l ' une des ailes du chäteau , trans -

formée en caserne .

La grande terrasse sablée , qui est soue
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les fenétres du palais , est , le dimanche , la

promenade favorite du beau monde ; mais

Therbe qui y pousse , lé gazon mal entre -

tenu , les arbres non taillés , attestent Lab -

sencè du jardinier de la Cour . Le Rbhin coule

au bout des jardins qui sont protégés contre

cé redoutable voisin , par une lèvée cou -

verte d ' arbrisseaux , sur le sommet de la -

quelle regne une belle terrasse , d ' où Ton

voit le fleuve majestueuk traversé par un

Pont de bateaux ; tandis que de Fautre cõté ,
au bout de la prairie , s ' élève le palais , au -

jourd ' hui solitaire et abandonné , autrefois

séjour de tous les plaisirs et Pémule de la

magnificence et de la splendeur de Versailles .

Charles - Théodore , Ie dernier électeur pa -
Iatin , fut le Louis XIV du palatinat . Il em -

bellit magniſiquement sa capitale ; son chiffre

est gravè sur la plupart des beaux édifices ,
et il n ' est pas un enfant qui ne connaisse

le nom de Karl - Tlheodor , qui ſit construire

Taile droite du palais , qui en érigea les su -

perbes portiques , et dont les chevaux bu-
vaient dans des auges de marbre . Ce prince
Eétablit aussi un Opéra jitalien et allemand ,
et un théätre frangais , qui faisaĩient Tadmi -

ration des cognoscenti de PAllemagne .
II n ' existe plus aujourd ' hui qu ' un seul

théatre à Manheim , et il conserve encore

une partie de la réputation qu' il Sest ac -

quise pour avoir formé Iffland , et plusieurs
autres grands tragédiens que EAllemagne se

rappelle , comme nous nous rappelons nos

Garrick , nos Cooke et nos Kemble . J ' ai vu
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reprẽsenter sur ce thẽatre classĩque une pièce
nouvelle dont les bons mots et lIes quolibets ,
joints à la beauté des décorations , et aux

Evolutions d ' une troupe de hussards à cheval ,
commandeés par une fière héroine , me prou -
vèrent que les directeurs de spectacle , en

Allemagne , suivent en partie Lexemple des

nötres qui , au lieu des pièces de Shakes -

peare , nous donnent aujourd ' hui des pan -
tomimes et des mélodrames ; mais en admi -

rant les manceuvres militaires , je m' aperęus
qu' ils avaient porté la perfection plus loin

qu ' on ne le fait chez nous , et que personne
ne pouvait accuser leurs acteurs bipèdes et

quadrupèdes de manquer de naturel ; car

Ia troupe dramatique n ' etait ni plus ni moins

qu ' un détachement d ' un régiment de dra -

gons en garnison dans la ville .

Quoique le théatre soit encore célèehre et

très - fréquenté , il décline ainsi que tous les

ẽtablissemens de cette ville , faute de géné -
reux protecteurs . Un théẽàtre allemand ne

peut jamais se soutenir uniquement par ses

receties , les prix d ' entree étant gẽnéẽralement
de 12 Hreutsers ( environ neuf sous ) , pour la

galerie , et jusqu ' à 1. Horin et : ( quatre francs )
Ppour les loges . Le grand duc de Bade donne

au théätre de Manbeim 25,000 florins par

an ; mais les habitans se plaignent qu' il ac -

corde des avantages beaucoup plus consi -

dérables à son théätre de Carlsruhe , où tous

les hons acteurs de Manheim sont appelés , en

apparence , pour amuser la Cour , seulement

pendant quelques soirées ; mais si Tacteur
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plait , on le garde , et la petite capitale acca -
pare ainsi tous les talens . C' est un léger
exemple de l ' esprit de despotisme des petits
souverains qui non contens de violer les

droits de leurs sujets , les troublent encore

dans leurs plaisirs .
Il est quelquefois curieux d ' observer jus -

qu ' à quel point , et méme dans les plus sim -

Pples bagatelles , tout , dans les petits états ,
se règle sur le prince et sur le palais . Par

exemple , toutes les horloges , dans ce que

j ' appelle les capitales in - 12 , se réglent na -

turellement sur celle du chäteau , qui , in -

vestie du privilége de son maitre , ne saurait

jamais aller mal . La grande horloge du chäà -

teau se régle sur la petite pendule du ca -

binet de son altesse ; et celle - ci allant sui -

vant le caprice du prince , ce n ' est pas le

soleil , mais monseigneur qui dicte l ' heure du

jour dans toute l ' ètendue de son petit état .

Un souverain que j ' ai Phonneur de con -

naitre , tire le plus grand parti de cet empire
sur le temps ; et soit qu' il veuille abréger
une audience ennuyeuse , ou faire jouer deux

fois un morceau de musique favori , à une

répétition ou dans un concert , les horloges
de la ville sont toutes étonnées de ne plus
marquer la mème heure que les carillons du

palais ; la moitié des diners de la capitale
sont mangés froids ; des rendez - vous impor -
tans sont manqués , et le prince et son valet

de chambre sont seuls dans le secret .

Les habitans de Manheim ne sauraient ou -

blier ce qu' ils étaient autrefois ; et ils ne

bient 5
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voient pas avec beaucoup de plaisir leurs
Palais abandonnés , leurs promenades déser -

tes , leur ville habitée par des troupes qu' ils
ne regardent pas encore comme des Com -

patriotes , enſin toutes les marques de leur

incorporation humiliante à un petit état .

Beaucoup de nobles restent à Manheim par
une espèce de patriotisme , au lieu Jaller
prendre part aux plaisirs de la capitale deE nouveau souverain . A Carlsruhe , ils

sont accusés de hautèur , et ceux - ci prennent
leur revanche en tournant en ridicule les
idées étroites et la basse servilité de leurs
rivaux . Ces jalousies , souvent mélées d ' ai -

greur , s ' tendent à toutes les classes , et sont
encore augmentées par les petites préférences
et par les faveurs continuelles que le grand
duc accorde à sa capitale ; aussi est - iI fort
rare que vous entendiez vanter le moins du
monde Carlsruhe à Manheim , ou Manheim
à Carlsruhe .

En général le grand due n ' a pas Iieu d ' étre
très - flatté des sentimens que ses nouveaux

sujets ont pour lui . Les habitans de Manheim
se plaignent de son imprévoyance et surtout
de sa partialité et de sa déférence pour ses
favoris de Carlsruhe , qui extorquent tous
les jours de nouveaux priviléges à force dum -

Portunités et d' intrigues . Tous les petits
Princes ꝰefforcent d ' embellir leurs capitales
en accordant des immunités aux personnes
qui font construire des maisons , etc . ; mais
Ie grand due de Bade accorde non - seule -
ment toutes les immunités possibles , et four -



nit le bois de construction nécessaire , mais

encore il rembourse le tiers des frais au pro -

priẽtaire , avee des fonds qu il tire du trésor

public . Les impöts sont énormes à présent ,
et les habitans de Manheim se plaignent na -

turellement d ' étre forcés , lorsque la popu -
lation de leur ville diminue de jour en jour ,
de conirihuer ainsi à Fagrandissement de

Carlsruhe .
Le commerce de Manheim n ' est d ' aucune

importance , et il souffre surtout beaucoup
aujourd ' hui , depuis la séparation de la rive

gauche du Rhin qui , depuis Worms jusqu ' a
Wissembourg , frontière de la France , a été

donnée par les politiques de Vienne à la

Bavière . Cetie portion de territoire est en -

tièrement détachée du royaume auquel elle

est assignée . Sa majesté le roi de Bavière

Tobtint sans doute parce qu' elle contient ,

quoiqu ' avec des additions considérables , son

ancien état patrimonial , le duché des Deux -

Ponts . Il jette à présent un oeil d ' envie sur

Manheim , et sur ses anciennes propriétés
de famille sur la rive droite ; mais le grand
duc de Bade est peu disposé à entrer en

arrangement avec lui , et il se refuse con -

tin lellement aux propositions de sa majesté ,
quilui offre ou une indemnité pécuniaire ,
ou un échange de territoire . Le roi de Ba -

vière ne saurait done visiter ses possessions
sans demander la permission de passer par le

Wurtemberg et le duché de Bade , ou en

faisant un long detour , par le duché de Bade

seulement .
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daucune

beaucou

Le grand duché de Bade est divisé en
cercles gouvernés par des directeurs qui
résident , et qui sont des nobles jouissant de

quelque considération . Manheim est la r6 “
sidence du directeur du cerele du Necker ,
et en méme temps le siége des tribunaux de

première et seconde instance qui sont ouverts
aux citoyens d' après les droits que leur donne
leur naissance .

Les lois en usage dans la plupart des états

d ' Allemagne sont des modifications du code
civil . L ' affaire est instruite , et les plaidoyers
se font par écrit par des schreibens ou no -
taires ; et les juges interrogent les témoins
et prononcent le jugement à huis clos . Les
criminels condamnès à mort sont décapités .
L ' exécution se fait hors de la ville , et si Cest

Pour crime de meurtre , sur le lieu où le
crime a été commis . La sentence est ordi -
nairement lue au criminel dans une place pu -
blique de la ville . Ensuite on attend quel -
ques minutes pour voir si le pardon du prince
n ' arrivera pas . Si le pardon nꝰest pas accordé ,
le häton de la justice est rompu devant le

Prisonnier , il est reconduit en prison , et
le lendemain matin mené au lieu de Pexé -

oution , accompagné par un Pprétre de sa

religion .
Cependant Teffet des pieuses exhortations

du pasteur est souvent détruit par la cou
tume absurde d ' accorder au prisonnier dans
ses derniers momens tout ce qu' il demande ;
la conséquence en est , qu' il quitte presque
toujours ce monde dans un état complet



d ' ivresse . Le grand duc de Hesse persista pen -
dant plusieurs années à ne vouloir pas si -

gner un seul arrét de mort , en accomplis -
sement d ' un vcu de clémence mal entendue

qu' il avait fait en montani sur le trone . Aussi

Ses états devinrent - ils bientöt le refuge de

tous les vagabonds et de tous les malfaiteurs

des environs ; et il fut à la fin obligè de faire

deux ou trois exemples pour inspirer la ter -

reur salutaire de la justice .
Nous allämes de Manheim à Schwetzingen ,

ancienne résidence des électeurs palatins ,
avec un jardin regardé comme le plus beau

de PAllemagne , ei Tun des plus célèbres de

toute PEurope . Le palais est un bätiment

désert , sans aucune trace de splendeur . L ' en -

trée dans les jardins par Tarcade du chàteau

est vraiment remarquable . Les belles allées de

tilleuls , les grandes terrasses sablées , Ies par -

terres , Ies fontaines et les statues forment un

ensemble symẽtrique qui n ' est pas sans magni -
ficence . En considérant le genre particulier
dans lequel ils ont été dessinés , qui est celui

des jardins frangais , il serait difſicile de sug -

gérer aucun embellissement qui püt en aug -
menter la beauté . Tout est grand et majes -
tueux . Les temples classiques , et les belles

statues de marbre n ' ont rien de mesquin ,
ni qui sente le colifſichet ; ce sont des beau -

tés telles que celles que Limagination se re -

présente ornant un bosquet solitaire sur les

bords du Tibre . Il n ' est pas jusqu ' au Pan ,

iouant de sa flüte sur un rocher champétre ,
au bout d ' une allée verdoyante , qui ne soit
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si bien exécuté et si heureusement placé ,
qu ' on est tenté de se croire en Arcadie ; et
Fon est presque surpris de ne pas voir les
faunes et les 8ylvains accourir de leurs grottes
champétres .

Le temple d' Apollon est le plus beau de
tous ceux qui ornent le jardin . En suivant
Fune des allées entourées d' épaisses brous -

sailles , qui font le tour du pare et qui en
cachent heureusement les limites , vous ar “
rivez dans une vastè enceinte entourée d ' ar -
brisseaux qui forment une espèce de mur
dè verdure . Au milieu est un grand bassin
couvert de gazon et orné de sphinx , de
Tautre cõté duquel , sur une Eminence pitto -
resque selève le joli temple , ouvert de toutes

parts , avec la statue du dieu au milieu . A
travers le temple , on apergoit le ciel , et les

plus charmans bocages . L' effet est superbe et

classique . Contre le rocher deux naiades in -
clinées versent d ' une urne des flots limpides
qui de cascade en cascade tombent dans un
bassin . Des deux cötés , des degrés conduisent
au temple dont le dõme est soutenu par des
colonnes d ' ordre ionique . Du temple vous
ne découvrez que des bocages de verdure .
Lors de la dernière visite rendue par l ' em -

pereur de Russie et par le roi de Prussse au

grand due de Bade , une représentation dra -

matique eut lieu dans cet endroit en plein
air . Le grand bassin , aujourd ' hui vide , avait
été converti en parterre . On avait disposé
des banquettes pour les illustres hôtes , et un
théätre avait été construit devant le temple .
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Tous les arbres , tous les bosquets étaient il⸗

luminés de la manière la plus brillante , el

Pon dit que l ' effet surpassa encore Pattente

qu ' on S' etait faite de la beauté du coρ

d ' oil .

IIl n ' est pas nécessaire de vous décrire tous

les autres temples , bains , ruines , fontaines ,

obelisques , eic . , qui embellissent les jardins .
Je me bornerai donc à vous dire un mot de

la mosquèe turque , imitation soignée d ' un

Edifice oriental , et dont les minarets élancés

s ' éElevant au - dessus des arbres du jardin , se

voient de tous les environs , et forment un

ooup d ' oœil pittoresque . La mosquée est dans
une cour oblongue , entourée par une co -

lonnade arabesque . Le principal hatiment

est un temple oriental couronnèẽ par une cou -

pole aveo une tour en minaret ; qui s ' elève

sur chacune des ailes , et dont la hauteur est

aussi grande que la circonférence est étroite .

Au- dessus de —. i aussi bien que sur le

portail de la cour , sont gravées différenies

maximes tirées de Palcoran et traduites en

allemand . L ' intérieur est décoré d ' ornemens

arabesques , d' inscriptions , et Ion Y. trouve

encore des devises orientales . On n ' a épar -

gné ni peines ni dépenses pour embellir

tonte la mosquéẽe : Lensemble en est parfait ,
et Pimitation exacte , du moins autant qu ' en

peut juger quelqu ' un qui n ' a jamais mis le

pied dans une capitale turque .
C' est au magniſique Charles - Théodore que

Schwetzingen doit en grande partie ses su -

perbes jardins ; et les vieux jardiniers cou -
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verts de lambeaux , dont les chapeaux re -
troussés sont les seuls vestiges qui rappe -lassent encore leur aneienne importance , ne
parlent de lui et de son régne qui eétait
pour eux L' age d' or , qu ' avec de tendres re -
Srets . Alors , 66 , oo0 florins étaient alloués
Pour Ventretien des jardins ; aujourd ' hui cette
somme est réduite de plus des deux tiers .
La consẽquence est , que les tritons paraissent
altérés , les naiades doublement abattues , et
les Apollons et les Bacchus presque aussi sales
et aussi jaunes que de véritables antiques .
Les feuilles jaunies par Lautomne commen -
gaient à couvrir les allées , et contrihuaient
encore à augmenter Pair de tristesse répandu
sur les jardins .

II parait difficile de concevoir pourquoile grand duc de Badeé laiese ainsi dépérir ses
nouvelles possessions , qui surpassent : tant en
magniſicence tous ses domaines héréditaires ,
tandis que sa petite capitale , véritable C0⸗
quille de noix , est sa demeure constante et
favorite . Mais ne serait - ce pas pour la mème
raison que le heros suspend au mur le casque
et la cuirasse qu' il a pris à son ennemi , et
les laisse rouiller au lieu de s ' en servir ? Ou

que le filou ne se pare pas de la bague de
diamant ou des bijoux quł' il vient de dérober ,
dans la crainte d ' étre accusé de devoir 83
splendeur à des biens dont il n ' est pas le lé -

gitime possesseur .
Nous partimes de Schwetzingen , en ad -

mirant sa magnificence uniformè et sa pompe
symẽtrique ; mais comparẽés avec Lirrégula -
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rité pittoresque de nos jardins anglais , ces

jardins enlaidis à grands frais produisent assen

Fimpression de lIa maison de campagne de

Timon ( 1) , où chacun s ' Ecriait :

Que de sommes perdues I

( i ) Timon d Athènes , pièce de Shakespeare .



LETTRE XXIV .

Spectacles allemands . — Perfection de l ' opéra . —
Triomphe du mélodrame sur les pièces régulièrés .
— Deéclamation . — Jeu outré . — Le naturel sacrifié
à l ' effet . — Théätre de la Cour . — Cclébre acteur
anglais . — Anecdotes .

Ix ne puiĩs dire que j ' aĩ toujours trouvẽ dans
le théätre allemand une ressource contre

Pennui ; mais il est indispensable d' y aller
trois fois par semaine , à moins qu ' on ne
veuille passer pour un Goth sans goüt et
sans discernement . Le théatre de Francfort

est le plus grand de ceux que j ' ai vus ; ceux
de Stuttgard et de Manheim sont les plus
Elégans ; mais une salle bien décorée a ici

peu d' avantage sur celle qui ne L' est pas ;
car ' une et Lautre sont éclairèes de ma -
nière à rendre seulement d obscurité visi -

blen , et si L' on regrette peu de ne pas voir

quelques ornemens en bas - relief , il n ' en est

das de méme des ornemens animés , dont
. vue prèterait un nouveau charme au spec -
tacle . Tandis que la scene est supérieure -
ment éclairée , un seul lustre , portant quel -
ques misérables quinquets , jettè une sombre
clarté sur la salle ; ce n ' est pas par E&coαοmie ,
c ' est par systeme . On dit que le contraste

ajoute à Leffet , et que rien ne détournant

21



Pattention que réclame la scene , Lillusion

est plus compléte . Les Allemands Préfèrent
cet avantage au coup - d ' œil d ' une salle bien

eclairée et ornée des plus brillantes toilettes .

En restant dans l ' obscurité pour admirer la

lumière , ne ressemblent - ils pas un peu à ces

enfans qui soufflent les ochandelles pour ad -

mirer les figures que dessine sur une mu -

raille une misérable lanterne magique ?
L' opéra est généralement ce qui attire le

plus à un théätre allemand . Dans les petites
Cours , lorsqu ' il arrive un étranger de dis -

tinction , il est d' étiquette de lui envoyer
un billet pour un opéra en vogue ; et une

personne qui ne va pas Lentendre le di -

manche soir , passe pour un étre vraiment

inconcevable . Il est certain què ce spectacle
est quelquefois excellent . La musique ins -

trumentale est portée à un haut point de

perfection . L' orchestre , conduit par des mu -

siciens habiles , et exercé par des répétitions
continuelles , joue avec un ensemble dont

il est difficile de se faire une idée . Lorsque
Torchestre admirable du grand due de Hesse ,
le jour de la Saint - Louis , attaqua les pre -
miers accords de l ' ouverture de Tancrèéde ,

Tun des plus beaux morceaux de musique
moderne , on eüt cru n ' entendre qu ' un seul

instrument dont les sons étaient variés à Pin -

lini . La méme précision régnait dans les pas -

sages les plus difficiles , et Louverture entière

fut jouée avec une chaleur vraiment élec -

trique . Toute la représentation , par la beauté
de la musique , la richesse des costumes et

des décorations , le goüt et la magniſicence
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de tous les accessoires , fut un petit modeèle
de perfection sous tous les

rapports .
Mais les véritables connaisseurs allemands

sont en général passionnés pour les grandes
compositions , qui sont hérissées de difficultés
et de traits brillans , dans lesquelles on est
continuellement assourdi par les bruvans
triomphes de Porchestre , et qui semblent
n ' avoir ẽté faites que pour montrer jusqu ' on
peut aller le mécanisme de Part 563
tience du compositeur et le talent de Par⸗
tiste . Cette musique convient mieux aux Alle⸗
mands qu ' a nous . Ils sont grands connais⸗ “
seurs plutöt qu admirateurs enthousiastes ;nous ne sommes pas connaisseurs , et nous
admirons simplement ce qui nous platt . Si
un air est joli ou touchant , beu nous importe
qui L' a composé , &' il est ou non scientifique ,si c ' est louVage dꝰun ignorant ou d ' un grand
maiĩtre ; il nous plait , cela suflit ; nous lèe re -
demandons avec transport , nous ne saurions
trop l ' entendre .

Mais un parterre allemand est , en grande
partie , composé de musiciens qui ne s ' amu -
sent que lorsqu ' ils entendent une musiquesavante et travaillée , composée èt exécutéé
avec toute la perfection de Lart . La musiqueest pour eux un Plaisir de L' oreille plutöt
que du cœur . Je n ' ai jamais vu en Alle -
magne les spectateurs Electrisés ou attendris
par un air touchant et passionné . Mais quedans un passage diflicile , une seule notene soit
pas tout à fait juste , c ' en est asse2 pour faire
frissonner toute la salle , et cettè malhèurèeuse
note semble produire le méme effet sur leurs

21 .
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nerfs que le bruit d ' une scie sur ceux de

quelques personnes délicates . Cest peul -

etre par suite de cette méme différence de

sentimens que la musique leur fait Eprouver ,
wils ne redemandent jamais un morceau qui

Ieur fait plaisir . La jouissance du connaisseur

est froide , concentrée et en quelque sorte

régulière ; celle qui provient de P ' enthou -

siasme des sentimens , a besoin de se mani -

fester à Pextérieur , sans qu' il soit bossible
de la contenir . Lorsque je demandai la raison

de cet usage , je regus pour réponse que re -

demander un morceau dérangerait Porches -

tre et fatiguerait le chanteur . En effet , ce

serait déroger à cet esprit d ' ordre qui régne
dans tout en Allemagne ; dans tout . . . à

Pexception du mariage et des universités .

Jai eté surpris de ne voir presque jamais

représenter les pièces classiques de Schiller ,
de Goœthe et de Lessing . Dans le nord , où la

litiérature est plus cultivée , on m' assure

qu' elles sont jouées plus souvent ; mais en

général on se plaint , en Allemagne aussi

bien qu ' en Angleterre , que les grands maitres

soient abandonnés pour des faiseurs de mé -

lodrames . Iffland , le meilleur de leurs ac -

teurs tragiques , est mort dernièrement , et

n ' a pas laissé de successeur . Des pièces ir -

réguliéres et à grand spectacle sont montées

à grand frais pour attirer le public , et vous

Pouvez juger combien les directeurs se per -

fectionnent dans le système de piquer la cu -

riosité , par la pièce équestre que j ' ai vue à

Manbeim , et dont je vous ai parlé dans ma

derniere lettre . Les drames à sentiment , tels
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que ceux que des traducteurs fidèles nous
ont présentés en Angleterre , composent le

spectacle alternativement avec les opéras de
toutes les manufactures ; celle de Kotzebué

hasse , je crois , pour la meilleure . Beaucoup
de bruit et de tapage , force plaisanteries
plus grossières quée spirituelles , des pointes
sans sel , des éẽquivoques sans malice , voilaà
ce dont se composent ordinairement leurs

pièces comiques . Cependant celles de Kot -
zebué pétillent quelquefois d' esprit , et of -
frent des caricatures amusantes .

La langue allemande ne me paralt pas con -
venir à la déclamation . Si le frangçais est mo -

notone , il a du moins quelque chose de
noble et de gracieux qui Ie relève ; mais la
déclamation allemande est tout à la fois mo -
notone et grossière ; si elle veut peindre la

passion , elle est triviale , si elle veut expri -
mer la force , elle est dure et rauque , et ne
fait pas moins souffrir Tauditeur que Pacteur .
La gamme des sons est fort bornée ; ce peu
de sons ne sauraient étre formés sans des
diflicultés qui augmentent à proportion que
Lacteur veut mettre du feu bu de P' énergie
dans son débit ; et dans les röles héroiques
i semble les tirer du fond de sa poitrine
comme par le moyen d ' une machine à Vapeur ,

pour les monter au ton d ' emphase quil ne
saurait atteindre autrement . Vous entendez
alors distinctement tout le mécanisme de

Ténonciation , et des effonts gutturaux qui
rappellent plutõt le bruit d ' une roue de mou -
lin que le son d ' un bel instrument .
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Il y a , si je puis m' exprimer de la sorte

une bassesse prosdique dans l ' accent alle -

mand . Il convient particulièrement à la con -

versation , et il acquiert mème une gräce
remarquable dans la bouche des femmes de

toutes les conditions . Une grosse paysanne ,
sans bas ou sans souliers , et forte comme

un cheval , vous salue en passant d ' un guten
abend ( bon soir ) , avec la douceur d ' une hé -

roine pastorale . Mais lorsqu ' il séelève au -

dessus du niveau de la conversation , le lan -

gage est dur et affecté , et c ' est en enflant

péniblement les sons qu ' on croit lui donner

de la dignité . La construction renversée

donne aussi de la monotonie à la voix qui
tombe lourdement sur chaque verbe ou par -

ticipe qui termine le sens de la phrase , et

sur lequel le déclamateur s ' arrète jusqu ' à ce

qu' il se trouve en état de gagner tout d ' une

haleine le premier point d' appui . Cette dé -

clamation outrée qui , si je puis m' exprimer
de la sorte , ne va que par bonds et par se -

cousses , ressemble assez au volant qui ne se

soutieni en Lair qu ' à force d ' tre poussẽ et re -

Poussé par la raquette .
Le jeu de Lacteur suit naturellement le ca -

ractère de la langue ; il n ' a rien de cette

dignité égale , de cette noble énergie qui

f le héros . Il règne entre Pauteur et

acteur une intelligence parfaite . Si Lun se

perd dans des phrases bizarres et gigantes -
ques , et dans un style toujours empoulé ,
Tautie par ses aspirations continuelles , qui ,
dans les grands momens , se changent en ru -
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gissemens féroces , et par ses gestes outrés ,
en harmonie parfaite avec sa déclamation ,
répond parfaitement à l ' intention de Lauteur .
Tous deux n ' ont qu ' un but , celui de pro -
duire de Leffet . Peu leur importe du reste

quels moyens ils emploient pour y parvenir .
L ' acteur allemand ne sait 33 aucune

passion et les exagère toutes . Veut - il étre
noble ? ꝰ il est guindé ; veut- il tre tendreꝰ il
est fade . S' il veut rire , il grimace ; Sil veut

semporter , il rugit . Il est genéralement plus
terrible que n ' a dũ Tétre lIe héros qu' il re -

présente , de méme que le monstre peint
au - dessus de lentrée de ces ménageries qu ' on
montre dans les foires , est ordinairement
bien plus formidable que le monstre vivant

qui est dans l ' intérieur , et dont il est censé
etre Limage . En un mot , la plupart des ac -
teurs allemands que j ' ai vus dans les petites
Cours semblaient étre animés de l ' ambition
de Botiom : uJe hurlerai si bien , que je ferai

dire au duc ; — « qu' il hurle encore , qu' il
hurle encore ( 1) v.

Lorsque Kemble représentait l ' Etranger ( 2)
avec une gràce scolastique et une dignite
en quelque sorte solitaire , rien ne pouvait

(J) Ce Bottom est un personnage comique d ' une pièce
de Shakespeare . Il veut absolument faire le lion dans une
tragédie qu ' on se propose de représenter , et la phrase
citése est celle sur laquelle il appuye ses prétentions .

( MWote dis Traducteur . )

( 2) Connu en France sous le titre de Misantropie et
Repenlir .

¶( Note du Tradlucteur . )



stre plus sublime , plus oppOSséE au systémé
adopiẽ par l ' acteur allemand . Kotzebué n ' au -

rait pas reconnu son héros , et un parterre
allemand aurait trouvé insupportables la rai -

son et le sang - froid du misantrope . Sa di -

gnité n ' aurait pu lui faire trouver gràce au -
pres du rigide tribunal . Lart avec lequel il

aurait ménagé ses moyens aurait été pris
pour

de Timpuissance , et la sensibilité alle -

mande ne se serait pas trouvée assez fortement

remuée par un jeu et une déclamation qui
n ' auraient jamais cessé d ' etre naturels .

Si , comme je Tai déja dit , il règne dans

Ia salle une obscurité qui Pattriste , Pair et les

manières des spectateurs ne sont pas propres

àAy faire diversion . Tous les yeux sont comme

machinalement ſixés sur le héätre . Les ap -

plaudissemens sont faibles et rares ; et jamais
je n ' ai vu le spectacle troublé par Lindècence

d ' un sifflet . Madame de Staél dit que les Alle -

mands réservent leurs applaudissemens pour
la fin , — ce que je n ' ai pas généralement
remarqué , — et que Schræder , acteur cé -

lebre , regardait ce silence comme le plus
grand compliment qu ' on put lui faire . Pour

moi , le compliment me parait au moins

Equivoque ; et il me semble qu' il peut étre

tout aussi bien le résultat d ' une froide in -

souciance que d ' une admiration attentive .

Le chéàtre qui fait partie des dépendances
d ' une petite Cour , est naturellement soumis

à un decorum doublement grave et impé -
nétrable . La présence royale et les gardes
contribuent également à maintenir Tordre

le plus sévère . Le parterre et les loges sont

in reg
öir 8l

Verain:

une at.

toulz f

G80¹
brit &8
m Je 0

Prend
1 dlen

Clupm.
Et. eur
Jui,
Placez
Le 8

bn Aller
Tdan

0
orsque

cle le
80 Jerg
1

àpl
muezet
Wanter
edrdn
Sonale
Oul 00
dsene
6 Woelle



( 333 )
obligés de suspendre leur admiration aſin de

régler leur jugement sur celui des nobles

oritiques . Les beautés de la Cour qui ornent
les Ioges de oòté , jettent de temps en temps
un regard furtif sur la loge royale , pour
voir si leur babil n ' est pas remarquẽ dusou -

verain ; et tout le beau monde observe avec
une attention scrupuleuse les entrées et les
sorties des illustres spectateurs dans les en -

tr ' actes , pour ne pas manquer de se lever

toules les fois , et de saluer proſondément
lorsqu ' ils se retirent . De peur que cet es -

Prit d ' adulation ne soit pas aussi général par -
mi le commun des spectateurs , on leur ap -
prend leurs devoirs , qui , au spectacle , sont
Ie silence et le respect , dune manière beau -

coup mieux proportionnèe à leur intelligence ;
et leurs maltres sont de grands grenadiers ,
qui , la baionnette au bout du fusil , sont

Placés dans tous Ies coins de la salle .

Le seul mouvement dont je fus témoin

en Allemagne , qui ressemblait un peu à de

Télan populaire , fut celui qui se manifesta

Iorsque le grand duc de Hesse parut au spec -
taclè le jour de la Saint - Louis . Toute la salle

se leva et lui fit un accueil assez cordial ;
les applaudissemens durèrent près d ' une mi -

nute ; et , tout modérés qu' ils ètaient , ils au -
raient eu plus de prix si Ies neuf dixièmes de

ceux qui les prodiguaient , n ' avaient pas dii à

son altesse presque le pain qu' ils mangeaient .
Oh ] qu' il Y avait loin encore de ces applau -
dissemens d' ẽtiquette aux acclamations uni -

verselles qui accueillent un prince ou un



héros anglais , et qui partent düindividus aussi

indépendans de lui qu' il “ est d ' eux !

Je terminerai cetie letire par le récit de

la rencontre que je fis d ' un voyageur , et qui
8e lie naturellement à ce qui me reste à vous

dire sur les spectacles .
Le hasard me fournit Poceasion de pro -

curer à plusieurs Allemands de mes amis le

plaisir d entendre déclamer quelques tirades

anglaises par l ' un des premiers ornemens de

nolre scene , qui voyageait alors en Alle -

magne , ei qui se trouva loger dans le mème

hötel que moi . La princesse héréditaire de

Hesse , qui eüt eu d ' autant plus de plaisir à

Lentendre qu' elle ẽtait plus en ẽtat d' apprécier
ses talens , était malheureusement absente ,
et la grande duchesse , quoique très - curieuse

de voir un homme dont le nom lui était fa -

milier , en fut empéchée par quelques éti -

quettes de Cour qui en Allemagne sont toutes

uissantes . Le héros de la scene anglaise
ut cependant accueilli avec un empresse -

ment flatteur par un cercle nombreux de

noblesse . La connaissance qu' il avait du fran -

gais et de Pallemand contribua à rendre sa

société agréable . Plusieurs personnes à qui
notre langue n ' était pas étrangère , ayant té -

moigné le désir de lui entendre déclamer

quelques passages de pièces anglaises , elles

furent appuyées vivement par toute la com -

pagnie , et il se rendit volontiers au vou

général .
Nous choisimes une scène du marchand

de Venise , le monologue dans Hamlet , et
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( 63
la sceène entre Hamlet et sa mère ; morceaux

que ceux qui n ' avaient pas lu Poriginal , con -

naissaient du moins par une traduction al -

lemande . Le plaisir des auditeurs fut aussi vif

que nouveau ; leur étonnement et leur ad -

miration surpassèrent mon attente . Ceux qui
savaient assez d' anglais pour étre en état de

suivre le déclamateur , étaient charmés de

Ia vigueur et de la mélodie de sa voix , de

la beauté de son énonciation , et de la va -

riété et de I & justesse de ses inflexions ; tan -

dis que tout le monde admirait Ia noblesse

de son maintien , Pexpression de sa physio -
nomie , et l ' aisance gracieuse du peu de gestes
dont il accompagnait son débit . La scène du

cabinet , dans Hamlet , produisit surtout P' ef -

fei le plus électrique . L ' acteur s ' animait de

plus en plus à mesure qu' il avangait dans la

scene pathétique entre Hamlet et sa mèére ;
des larmes bruͤlantes roulaient dans ses yeux ;
il exprima de la manière la plus touchante

les reproches d ' Hamlet , et rendit la compa -
raison des tableaux avec une énergie sublime ;
mais lorsqu ' il arriva à Tendroit od Hamlet

apergoit Pombre de son père , et qu' il s ' é

langça de sa chaise en tressaillant , les mains

elevées et les yeux fixes , au frémissement

involontaire de Passemblée , on eüt dit qu' elle
croyait aussi łtre témoin de Tapparition du

Spectre .
Deès que le récit fut terminé , le prince

et ceux qui étaient le plus en état d' appré -
cier ses lalens , se pressèrent autour de lui

Pour lui exprimer leur admiration et leurs

remercimens . Ils m' assurèrent tous quils
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n ' avaient pas d ' idée qu ' un morceau débité

dans une langue qu' ils n ' entendaient qu ' 3
peine , eüt pu les intéresser aussi vivement .

Jamais ils n ' avaient entendu prononcer Pan -

glais si distinctement ; jamais ils ne Pavaient

compris avec tant de facilité . Ce qui les sur - Lulrte d.

900 prenait surtout , e ' etait que notre grand tra - Vom

. gique put produire autant d' effet , sans jamais 5
sortir des bornes du naturel . Lorsqu ' il prit 10

un livre et qu' il lut quelques phrases avec un
la simplicité qu' elles demandaiggt , j ' entendis ö

répéter autour de moi : mon Hieu , on croi - Eubd
rait qu' il cause plutõt qu' il ne lit v. Ceux 5
qui parlaient ainsi n ' avaient pas l ' intention ＋
de lui faire un compliment , mais ils ne pou - Pope
vaient lui en adresser de plus flatteur . En Hek.

effet , une déclamation simple et naturelle ,
Etait toute nouvelle pour eux . L' enjouement
avec lequel notre Roscius débita quelques
autres moreeaux , ne les frappa pas moins . D,
Lorsqu ' il réècita , avec une gatté folätre , la 0

fameuse scene de Shylock , dans le marchand 1ue
de Venise , une jeune comtesse frangaise , qui 9 n
n ' entendait pas un seul mot , me dit tout bas : i

Il rit avec tant de hon cœur , qu' il me fait
5

Vel

rire aussi malgré moi H„. — L ' admirateur le Re
Pplus enthousiaste , n ' eüt pu faire plus heu - 1
reusement son éloge . lien
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LETTRE XXV .

Entrée dans la Bavière moderne . — Frankental . —
Worms . — Une scéne d' auberge . — Décadence de la
ville . — Le lait de la Vierge . — Retour àDarmstadt .—Portrait de l ' ex - reine de Suède . — Son amabilité .
—Son admiration pour Moore et lord Byron . — Le
Prince et la princesse ses enfaus. — Réflexions sur la
Possibilité que le jeune prince remonte un jour sur
le tröne de ses péres . — Conduite de Bernadotte
en 1813 . — Caractère de Gustave , ex - roi de Suède .
— Le Frangais circonspect . — Passion de Gustave
Pour la fille d ' un banquier . — Carlin , ambassadeur . —
Projet de croisade . — Portrait du prince Frédéric de
Hesse . — Son espoir de devenir cardinal .

Plsslur sur le pont de bateaux qui de
Manheim conduit dans la Baviere moderne ,
je traversai à pied la plaine fertile qui mène à
Worms , ville que mes amis s ' Etonnaient que
j ' eusse la moindre curiosité de voir . Quelques
troupes bavaroises , avec leurs beaux uni -
formes bleu de ciel , gardant la tète du pont ,
sur la rive opposée , qui est fortiſiée , rap -
pelaient les nouveaux maitres de ce terri -
toire , qui faisait naguère partie des exube -
rances de lempire de Buonaparte . Quelques -
uns des mèmes contrastes que nous avions

remarqués dans le paysage , en passant de la
rive droite à la rive gauche , nous frappèrent
encore dans cet endroit . Les hameaux qui



bordaient la route , avec leurs petites chau -

mièeres blanches , contrastaient ' avec les som -

bres villes entourées de murs qu ' on voit sur

Pautre rive , et entre Iesquelles vous n' aper -

ceve jamais une seule maison sur la route .
Les paysans , à en juger par ceux que je

rencontrai , et qui conduisaient des char -

rettes attelées d ' un bœuf énorme , parlent un

allemand plus francisé . Si vous demande le

chemin ils rẽpondent : Es geht immer , tou -

jours droity ; el au lieu de Spatzieren , se

promener , ils disent promeniren . Plusieurs

d ' entr ' eux parlent mauvais frangais ; et je
rencontrai , entr ' autres , deux ou trois grands

gaillards qui , ayant servi dans Larmée fran -

gaise avait conservé du jargon et de la vi -

vacité des soldats de cettè nation , assez pour

ne plus paraitre allemands , trop peu pour

paraitre frangais .
Frankental fut la seule ville par laquelle

je passai avant d ' arriver à Worms . C' est une

ville encore assez vivante , qui communique

par un canal avec le Rhin , et qui offre

quelques traces du commerce actif qu ' une
riche colonie de réfugiés français et hol -

landais y avait établi . L ' une de ces brinci -

pales manufactures fut convertie par le gou -

vernement frangais , en un grand dépöt de

mendicité pour le département du Mont -

Tonnerre , embléme assez juste des maux

causés par un gouvernement exclusivement

militaire , qui , en tarissant la source de la

prospérité du commerce , fait bientét suc -

céder la misère à lopulence .
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Je n ' arrivai à Worms que fort tard . Comme

j ' stais seul , à pied et sans bagages , Lauber -
giste me toisa des pieds jusqu ' à la téte , et
Iorsque je m' informai s ' il avait une chambre
à mè donner , il ne me répondit qu ' en me
demandant mon Passeport . N ' en ayant eu
Presque jamais besoin en Allemagné , je La -
Vais Iaissé avec mes bagages qui ne devaient
arriver que le lendemain , et je dis que je ne
Lavais pas , ce qui me ſit d ' abord refuser la

orte . Mais j ' étais trop bien familiarisé avec1 airs d ' importance qu ' affectent messieurs
les aubergistes allemands pour me laisser
décourager ; et comme Worms faisait alors

artie du grand duché de Hesse , je fis sonner* noms d ' une demi - douzaine de seigneurs
que je dis ètre de ma connaissance qui dans
cette occasion furent pour moi des amis inap -
préciables . Ces noms firent un effet mer -
veilleux sur le fier propriétaire du cheval

blanc ; quoique pour ne pas quitter trop
bromptement le ton de dignité qu' il avait

Pris , il se contenta d ' abord de me répondre
séchement , — ( dann ſtennen sié glats neli -
men v , & cela étant , vous pouvea prendre
place n ; mais les prévenances et les attentions
dont il m' accabla pendant le souper , où il

m' assigna la place d ' honneur , prouvèrent
suflissmment que mes connaissances titrées
avaient écarté toutes les préventions défa -
vorables que mon hõte était toujours prét
à concevoir contre un voyageur à pied et
sans passeport .

Pendant le souper qui eut lieu dans un

Pretendu salon aussi sombre que malpropre ,
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car tout est sombre et malpropre à Worms ,

une grosse
Allemande dont Tair Etait tout

àA fait anti - sentimental , nous joua sur sa

harpe quelques morceaux languissans , qui

Paraissaient toucher fort peu les officiers

de la garnison qui fumaient , buvaient , et

jouaient aux dames à cõté de nous . Un chas -

seur , en grand uniforme , qui était venu

fort tard , accordait une attention exclusive

à Ténorme jambon qu' il avait fait apporter
devant lui , et qu' il arrosait de fréquentes
libations en Thonneur de Bacchus ; et la voix

de la pauvre cantatrice fut bientöt etoufſée

par les cris de joie et la gaité bruyante de ces

convives qui aimaient beaucoup mieux les

plaisirs de la tale que ceux de la musique .
Worms , qui depuis le temps des rois car -

lovingiens qui avaient un palais , jusqu ' a
celui de Luther et de la réformation , fut le

siége de la résidence royale , et le rhéütre

de champs de mai brillans , et des diètes so⸗

Iennelles de Pempire , n ' est à présent qu ' une
masses de bätimens qui tombent en ruines ;

et , comme Mayence , cette ville nlest animée

que par le séjour des troupes qui y sont en

garnison . Les Frangais Iui portèrent le coup

katal , Iorsqu ' ils la dévastèerent en 1689 . De

ses 30,000 habitans , il n ' en reste plus que

5000 ; et son commerce qui la rendait C6

lebre parmi les villes anséatiques , se horne

à préseni au vin que produisent ses vignes

renomméèes , et au tabac qui croit dans ses

environs , et qui sy fabrique . La cathedtale ,
ediſice gothique massif , commencé dans le

huitième siècle , n ' est intéressante que Par
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son antiquité . Les murs dans l ' intérieur sont
nus et dépouillés de tous ornemens , et les
maisons du chapitre , tristes et inhabitées
ne sont plus que des monceaux de débris .

Leéglise ne contient ni statues , ni tableaux ,
ni rien qui puisse exciter la curiosité ou
Fintérét ; cependant vus de loin , sa nef et
ses quatre clochers ont un caractère de gran -
deurqui a quelque chose d' imposant .

Des portraits de Luther et de ses véné -
rables amis sont en montrè dans toutes les

boutiques de libraires ; et T' église luthé -
rienne contient une peinture à fresque re -
Présentant le réformateur paraissant devant

Tauguste assemblée . Cette peinture est tout
à fait moderne , et n' ayant eté appliquẽe que
depuis que l ' église fut reconstruite après
avoir été détruite en 1689 , non - seulement
ellè n ' a aucun mérite , mais elle n ' offre mème
aucun intérét .

Après avoir traversé une foule de rues

sombres , petites et irrégulières , et avoir jeté
un coup d ' ceil sur les remparis qui tombent
en ruines , je quittai Worms pour prendre
le chemin de Mayence . Au sortir de la ville ,
sur la droite , japeręus le monastère gothi -
que de Liebe Hrau , ( la Sainte Vierge ) , en -
touré de petits enclos de vignes dans lesquels
les paysans étaient occupés à faire les ven “

danges . Le vin de ce petit canton , est l ' un
des plus célebres de PAllemagne , et il est
connu sous le nom de Liebfiauen Miloh ,
( Le lait de la Vierge ) ; mais un paysan en bottes
sales que je vis fouler aux pieds les raisins

2²



entassés dans une grande cuve , pour en ex -

primer le jus , ne me donna pas Lidée la plus
agrẽable de la manĩère de produire le lait de

la Vierge .
Je traversai le Rhin dans une barque de

pecheur , et le descendis jusqu ' à Gernsbeim ,
petite ville où naquit Schæffer , le celebre

associé de Faust , Pun des premiers impri -

meurs . Après avoir diné à la table d ' hõte de

la meilleure auberge , où je fus servi de ma -

nière à croire que jᷣẽtais dans la plus chẽtive

bicoque de l ' endroit , je poursuivis ma route ,

et entrai dans la vaste plaine qui conduit

vers Darmstadt . Pendant deux lieues , des

terres Iabourables qui n ' etaient séparées par

aucun enclos , furent le spectacle monotone

qui Soffrit à nos regards , et ensuite je sui -

vis , à travers une épaisse forét de sapins , un

sentier sablonneux menant droit à Ia ville ,
où p̃ arrivai tard , d ' autant plus fatiguẽ , après
une marche de huit lieues , que je n ' avais

vu aucun site , aucun paysage , rien enſin qui

pũt charmer Lennui de la rouie .

Je trouvai quelques nouveaux hötes illus -

tres à la Cour de Darmstadt , entr ' autres ,
Tex - reine de Suède , avec ses deux enfans .

La beauté de la reine lui fit donner , lors -

qw' elle monta sur le tröne , le surnom de

THélene du Nord ; et son caractère m' avait

Eté peint sous des couleurs qui me faisaient

désirer vivement de la voir . Teus ce bonheur

à une féte que la princesse héréditaire de

Hesse donna pour amuser le jeune prince et

la jeune princesse , enfans de la reine sa scœuỹU .
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La reine , qui aujourd ' hui a plus de trente
ans , conserve encore cette expression inté -
ressante de physionomie qui constitue en
grande partie la véritable beauté . Elle est
d ' une taille mince et dégagée ; ses traits ſins
et délicats et ses yeux gris donnent à sa fi -

gure qui n ' est pas régulièrement grecque ,
un air de douceur qui tient presque de la
timidité . On lit aisement sur sa physionomie
qulelle a beaucoup souffert ; cependant elle
a L' air plutot pensif que mélancolique . Ses
traiis portent l ' expression d ' une sensihilité
très - vive qu ' une dame me décrivit heureuse -
ment , en observant que la reine Paraissait
ioujours sur le point de rire ou de Pleurer .

Ses manières sont simples et naives au Pplus
haut degré , et sa majestéè me raconta avee

beaucoupdenjouementles détails d ' un voyage
par mer qu' elle avait entrepris de Suéde 5
et dans lequel , après avoir été long - temps
ballotée , et avoir méme couru assez de dan -

gers , elle fut obligée par Ies vents contraires
de rentrer dans Ie port où elle s ' était em -

barquée . La Suède était un sujet que j ' é-
vitais naturellement de toucher ; mais elle
semblait en parler sans étre tourmentée par
de pénibles souvenirs . La reine sait fort bien

Tanglais , et admire beaucoup les poëmes de
Moore et de Lord Byron . Celui - ci parait
Iui inspirer un intérét particulier ; et , de
mèéme que la princesse de Hesse , sa scœur ,
elle était impatiente de savoir tous les dé -
tails que je pouvais lui donner sur ce poéte .
Elle s ' attendrissait sur ses infortunes , et elle

22 .
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etonnait et dẽplorait en mẽme temps qu ' un
homme doué de si grands talens parũt être

si malheureux .

Dans les intervalles de la conversation que

j ' eus le bonheur davoir avec ceite reine ai -

mable , elle observait avec un air de satisfac -

tion ei de jouissance le plaisir de son fils et

de sa ſille , qui dansaient avec touie TLardeur

de leur àge . La princesse est d ' une taille ſine

et deliẽe , qui nest pas sans gràce . Le prince ,
grand et beau jeune homme de seize ans ,

simple et d ' un heureux naturel , ressemble

beancoup à son père . ILfait à présent ses

études à Puniversité d' Heidelberg , sous la

direction d ' un gouverneur suisse ; jeune
homme très - estimable , qui , jouissant dans son

pays de tous les avantages que peuvent pro -
curer la naissance et la fortune , par le noble

motif d ' etre utile à la vertu souffrante , ré -

solut d' entreprendre Péducation du prince .
Pour se mettre en ẽtat de remplir cette charge
importante , il sappliqua sans reläche à per -
fectionner la sienne . Pendant quelque temps
il trouva la täche qu' il sẽtait imposEe , pé -
nible et méme presque effrayante ; mais

Fheureux caractère du jeune prince le paya
bientöt de ses peines , et fut la hase d ' un vif

attachement entre le gouverneur etson élève ,
attachement qui aujourd ' hui est porté à un

tel point , que le premier ne se sépare qu ' avec
peine du jeune Prince „ mèéme pour quelques
jours . La reine a quelqu ' idée d ' envoyer son
lils dans une université anglaise . Par une coĩn -

cidence assea curĩeuse , le jeune prince est , à
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quelques semaines près , du meme age que
le prince Oscar , ſils de Bernadotte , et Hé -
ritier présomptif de la couronne de Suede .

En considérant attentivement toutes les
eirconstances , il ne Parait pas invraisem -
blable que le jeune prince puisse nourrir

quelqu ' espoir &loigné de monter sur le trone ,
d ' ou héroisme imprudent de son père , et
Tastuce de Buonaparte , semblent Pavoir ex -
olu à jamais . Uni par d ' étroites alliances à
la Russie , et aux Principales puissances de
FAllemagne , il semble avoir d ' autant Pplus
de raisons pour concevoir cette espérance
que sa famille est aimée de la noblesse sué -
doise et d ' une partie du peuple , et que le

prince hẽreditaire se trouve en quelque sorte
isolé au milieu des souverains légitimes de

IEurope . Cependant , à moins d ' étre soutenu

par des troupes étrangeres , tout effort serait
inutile ; car la Suède est un royaume mili -

taire , et Bernadotte possède le cœuỹ —w des

soldats ; quoiqu ' il arrive , ses talens et son
activité seront tonjours des obstacles formi -
dables au rétablissement de la famille dé -
trönée .

Je fus surpris d' apprendre de plusieurs
officiers que la part que le prince hérédi -
taire prit à la campagne de 18135 et pour la -

quelle il fut si Iibéralement rẽcompensé aux

dépens des Norwégiens , ne fut pas aussi Sa -
tistfaisante qu ' on l ' a cru généralement . Ses
talens militaires sont incontestables ; et ce
ne put étre que son attachement un peu
tiède à la cause pour laquelle il combattait ,
qui lui ſit donner par les Allemands ses
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alliés , le surnom de général Langsam , ( gẽ -
néral Lent . )

Mais l ' obstacle immédiat le plus insur -

montable aux espérances que pourrait con -

server la famille exilée , est le caractère

sauvage et inẽgal de Gustave qui , quoiquiil ait

quelque chose de Lintrépidité de Charles XII ,

parait étre réellement aussi incapable de

gouverner , que P ' attestent les proclama -
tions de son oncle ambitieux . Le méme

caractère fougueux qui lui a fait perdre
le tröne , La maintenant changé en un Don

Quichotie fanatique , projetant tour à tour

des pélerinages et des eroisades , et tou -

jours prét à offrir Thommage de son cœur

à la premiere jolie bourgeoise , dans la -

quelle son imagination voit une heroine de

roman .

Sa majesté résida pendant quelque temps
à Franefort ou , son ignorance de ce que ,
dans sa grandeur poétique , il regardait
comme la prose de la vie , Pexposa à une

affaire désagréable avee un nẽgociant qui
avait regu de Suède pour sa majesté , une

cassette contenant des bijoux qui lui ap -

partenaient . Le négociant demanda le rem -

boursement des frais de transport , et sa

majesté jugeant qu' il était au - dessous de sa

dignité de les payer , avant d ' avoir regu le

paquet , la précieuse cassette oourait le risque
de rester long - temps chez le négociant , sans

Tintervention d ' un ambassadeur Frangais ,
qui , par pure bienveillance , ei par égard
pour un monarque exilé auquel il n ' etait

Pas alors irès - prudent de témoigner de Tin -
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térét , employa son influence pour mettre
Guslave en possession de sa cassette . Le
roi étala ses trésors en présence de son
ami l ' ambassadeur , et lui montrant entr ' au -

tres choses , un portrait en miniature de

Sa Majesté Louis XVIII , qui alors m' était

püs encore remonté sur le tröne de ses

Pères , il . lui demanda , sans doute sans soup -
gonner Lequivoque , « le reconnaissesνονE ” s v2
le Frangais circonspect , eraignant de se com -

promettre , répondit aussitöt , 4je le connais u.
Le roi envoya ensuite à son fils le contenu
de la cassette avec une lettre où il lui don -

nait des conseils .

Bale est aujourd ' hui le théãtre des exploits
de sa majesté , et c ' est de lä qu' il envoya
iln ' y a pas long - temps à son aimable épouse ,
une sentence de divorce obtenue sans qu' il
eut le plus petit reproche à faire à la reine .

Le cœeur sensible du roi se laissa dernière -

ment captiver par les charmes de la fille

d ' un banquier , dont les
e

n ' aimaient

pas beaucoup la nature des attentions de

sa majesté , et lorsqu ' elle proposa un ma -

riage de main gauchie , sa proposition ne

fut pas trés - bien accueillie . Nèanmoins le

comte Gottorp persista vaillamment dans

sa demande ; et finit par trouver oceasion de

8e livrer à ses goüts chevaleresques dans un

combat singulier avecloncle de sa damoiselle ,
combat qui se termina heureusement sans

effusion de sang . Mais rien ne pouvait ef -

facer l ' impression que la fille du banquier
avait faite sur son coœur . Caroline lui ap -

paraissait en songe , sous toutes les formes
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et dans toutes les attitudes differentes ; quel -
quefois mẽme son image , par un prodige in -

concevable ,se confondait à sesye⁰ “ vec celle

d ' une princesse de Mecklembourg qu' il avait

ẽtèé auirefois sur le point d' épouser .
Un jour , lamant inconsolable , soit par

excès de désespoir , soit pour répondre à

une invitation qꝗu' il avait regue du prince
régent , de venir passer quelque - temps en

Angleterre , forma la résolution de partir -
Linstant fatal était arrivé ; les chevaux de

poste étaient à la porte , et Lamant royal
avait déja un pied sur le marche - pied de
la voiture , Iorsque le petit carlin de Caro -

line , qui auparavant n ' avait jamais rẽpondu
qu ' en grondant aux caresses de sa majesté ,
se présenta à la portière , et saisit un pan
de son habit . Le carlin avait trop Lair d ' un

ambassadeur envoyé par la dame de ses pen -
sées pour ne pas triompher des faibles ré -

solutions du roi . Vinvitation du prince régent
fut oubliée , les chevaux de poste renvoyés ,
et le monarque romanesque revint filer le

arfait amour auprès de sa dulcinée .

Quelque temps aprés , des averlissemens

parurent au nom de sa majesté dans les

journaux allemands , annongant son intention
de se metire à la téte d ' une grande croi -
sade pour délivrer la Palestine , et invitant

toutes les personnes qui se sentaient des

dispositions chevaleresques à venir s ' enréler

sous ses bannières . Il parait cependant que
cette annonce était prématurée et ne fut

publièe qu ' à Linsu du roi . Le pieux mo -

narque en avait composé une de la méeme
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nature , dans le dessein de la faire imprimer ,
el il la montra à un libraire , pour le consulter
à ce sujet . Celuis - ci se rappelant les prin -
cipaux passages de la singuliere annonce

qu' il avait Iue , les envoya au rẽdacteur de la

gauette de Hanau qui les tcouva beaueoup
trop extraordinaires pour ne pas s ' empresser
d ' en faire part au public .

Un autre voyageur illustre qui ornait les
cercles de la Cour sans les animer beaucoup ,
était le prince Frédériç de Hesse ( 1 ) , fils
du grand duc , et général dans Parmèe Fran -

gaise . Sa taille héroique què relevait encore
le bel uniforme de général frangais , Sac -
cordait mal avec la douceur presque fade
de sa conversation , et avec la tournurèe sombre
de son caractère . Le prince est resté long -
temps en France et en Italie , au milieu des

Prétres catholiques , qui , avèc la protection
du pape , sont parvenus à le convertir à
leur religion . Quoique jeune , il est aujour -
d ' hui catholique plein de zéle , et son ca -
ractère naturellement sérieux P' est devenu

encore davantage . II entretient une corres -

Pondance avec sa sainteté , de laquelle il

regut dernièrement une lettre très - affec -

tueuse dans laquelle le Saint Père Pinvitait à

( 1) Ce prince aimable , quoique très - mélancolique ,
ne doit pas etre confondu avec le vieux Landgraue
Erédéric de Hesse Cassel , père de la future duchesse de
Cambridge , et dont le caractére ressemble si fort à
celui de son frère l ' électeur , qu' il lui a valu le surnom
du atyran de RAumbelheim v.
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prendre le Vatican pour quartiergénëral
dans un voyage qu ' il se disposait à faire

en Italie . Son altesse n ' est pas sans espé -

rance de recevoir le chapeau de cardinal

en récompense de son zéle .

Iuther.
1 U
vin
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LETTRE XXVI .

Luther . — Grande féte à Poccasion de P' anniversaire de
la Réformation . — Union des lutliériens et des cal -
vinistes . — Jaleusie des catholiques . — Trop grande
simplicité du culte allemand . — Misère de ses mi -
nistres . — Leur mécontentement .

Lmeémoire de Luther parait ẽtre en grande
vénération parmi les membres de sa reli -
gion . Votre Luther , Wotre SVund Lutlier ,
sont les phrases affectionnées qu' ils emploient
toujours en en parlant . Un portrait de Lil -
Iustre réformateur , auquel est souvent joint ,
pour faire le pendant , celui de Catherine
Von Bora son épouse , décore la plupart
des salles d' auberge , et fait une partie in -

dispensable de PLameublement de la maison
d ' un pasteur . A Worms , une collection de

petites estampes , représentant les scenes
les plus marquantes de sa vie étaient en
montre dans toutes les boutiques des li -

braires ; ses hymnes sont chantées dans toutes
les occasions solennelles ; des histoires de
sa vie et de ses actions , sont imprimées dans

tous les formats , et adaptées à Lintelligence de

toutes les classes ; et le ministre luthérien ter -
mine rarement son sermonsans faire allusion
à son grand prototype .
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Tétais à Darmstadt le 31 Ooctohre , troisième

centenairèe du commencemeni de la réforma -

uon . Le grand due de Hesse et sa famille Etant
luthériens , ( Telecteur de Hesse - Cassel est de

la religion réformée ) , ce jour fut célébré

avec bẽaucoup de pompe et de respect . II

fut observé avec encorè plus d' appareil que
celui du sabbat ; car non - seulement les bou -

tüques furent fermées , et toutes les affaires

suspendues , mais les ambassadeurs , la no -

blesse , et les habitans protestans , se finent

un poini de conscience d ' aller à Péglise dans

leur plus grande tenue .

Le 30 au soir , la féte fut annoncée par
un chœeur d ' hymnes solennelles qui furent

chaniees du haut de la tour de Léglise luihé -

rienne , et le 31 , à la pointe du jour , cetie

cerẽmonie curieuse fut rẽpẽtẽe . Les hymnes
Elaient d ' une mẽlodie simple et touchante ; et

chantẽes avec beaucoup de goũt , elles produi -
Saient ungrand effet . Adix heures , toutela Cour

en grand cortège , se rendit à la carhédrale ;
Ia grande duchesse et les dames de sa suite , à

Texception d ' une jolie dame d ' honneur ca -

tholique qui resta au palais à se mordre les

lèvres , et à maudire Luther de bien bon

COur , étaient dans la grande voiture de ceré -

monie attelée de huit che vaux blancs dont les

harnois étaient de velours bleu . Un por -
trait poudreux du réformateur fut tiré à

cette Ooccasion de PHötel - de - Ville , et fut

suspendu dans Péglise , entouré de guirlandes
et de couronnes de fleurs . L' église était aussi

pleine qu' il était possible . La Cour et les
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Sens comme il faut ocoupaient les galeries .
L' orchestre de la chapelle de la Cour , soutenu
Par les voix de toute la congrégation , exécuta
admirablement un Te Deun : et quelquesbeaux morceaux de musique , entr ' auires ,
Thymne sublime, ; appelée , par excellence ,

l ' Hymne de Luther „ Le
coup d ' oeil était

superbe , et l ' effet solennel et imposant .
Ce qui ajonuta encore à la solennité du

jour , cest que, ; daus Plusieurs etats , il fut
Choisi pour la première reconnaissançe pu -blique de Ia nouvelle union des deux sectes
Protestantes , la luthérienne et la réformée ,
union que le grand due de Nassau à été le
premier à décréter , aſin d ' empécher des dif -
kerences de religion entre ses enfans , étant
lui - méme luthérien , ei tandis que son éẽpouse
est de la religion réformée . En Prusse , le
roi reçut le saint sacrement , bour la pre -mière fois , suivant les rités de J' église unie .
Le rituel du saint souper était

Presque la
seule différence essentielle entre les deux
religions . La nouvelle Eglise chrétienne
evangélique „ les unit étroitement . Suivant
le rite luthérien , on distribue à chaque com -
muniant des pains à chanter tout entier ,
tandis que les réformés en opposition plus
directe avec les catholiques , emploient des
morceaux de pain qui sont rompus et dis -
tribuẽs . Chaque secte fait aujourd ' hui une
légèere concession Pour se rapprocher ; et la
nouvelle église unie se sert des pains de la
religion Iuthérienne , en les rompant comme
les oalvinistes .
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L ' animosité qui régnait enire les deux

sectes , et qui fit refuser il Y a trente ans aux

réformés à Franefort , une ͤglise dans la ville ,
tandis que les luthériens vivaient dans un

etat de tolérance réciproque avec les catho -

liques leurs voisins , ayant fait place aujour -
d ' hui à la plus paisible apathie , cet amalgame
des rites était presque tout ce qui restait à

effectuer . Si ces dispositions à la tranquillité
et à la concorde n ' eussent pas existé , la pu -
blication des édits et la prescription des nou -

velles formes à observer , eussent été entiè -

rement inutiles ; mais ce qui prouve Evi -

demment les progrés qu ' ont faits les idées

saines , c ' est que Lesprit d ' union s ' etait insen -

siblement déclaré parmi les sectes , et que
Tunion effective existant déjà , il ne restait

plus qu ' à la prononcer légalement .
Cetie alliance cordiale entre frère Jacques

et frère Martin , n ' est pas , comme vous le

pensez bien , vue de trés - bon Seil par fréère

Pierre dont elle excite la jalousie . Les ca -

tholiques ont employé touie leur petite in -

fluence auprès des gouverneurs protestans

pour Lempècherʒ et le grand chambellan de la

Cour de Hesse , disciple zelé de saint Pierne ,
ne remplit quavec répugnance les devoirs

de sa chargè dans cette occasion , comme il

Etait aisé de le voir à sa mine blème et allon -

gée , lorsqu ' il fut obligé de figurer en grand
Costume à la commémoration , derrière la

grande duchesse . Un catholique frangais était

d ' avis de rendre ' union plus parfaite , et il

me demanda si je ne croyais pas qu' il y eũt
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autant d ' affinité entre les luthériens et les
catholiques , qu ' entre les luthériens et les

réformeès , et que par une union
entre les deux premiers ne füt Pas aussi pra -
ticable . Vous devinez ma réponse .

Jusquà présent les deux religions protes -
täntes nont pas encore été réunies par un
décret dans 5 grand duché de Hesse . La
famille régnantè a donc regu le saint sacre -
ment suivant l ' ancien rite ; mais en gage des
idẽes qu ' elle professe à ce sujet , Ies pasteurs
réformés furent admis à étre les assistans de
ceux de la religion luthérienne dans la cé -
rẽmonie . Un ministre luthérien fit un sermon

approprié à la circonstance , et le jour se
termina par les réjouissances ordinaires , je
veux dire celles dont la pipe , la danse , et
la bouteille constituent toujours pour le peu -
Ple les principaux agrémens .

La fète ne se celébra pas comparativement
avec moins de splendeur dans tous les vil -

lages . Le hasard me conduisit la veille chez
le pasteur d ' une cure des environs . Je le trou -
vai occupé à surveiller la répétition de la

musique pour la commémoration . Un or -
chestre excellent , composé en grande partie
de musiciens qu ' on avait fait venir de la pe-
tite capitale , était placé dans le chœur , et

jouait avec beaucoup de feu et d' enthou -
siasme . Dans une petite église rustique où il

pouvait y avoir une douzaine de banes de

sapins , j ' entendis exécuter de la musique
sacrée d ' une manière qui aurait ravi méme

un cercle de connaisseurs . Les chanteurg
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n ' étaient autres que les jeunes gens et les

jeunes personnes du village , dont la voix natu -

ellement belle , avait encore été perfection -
née par Tart . La grande hymne de Luther

termina le concert . Le ministre avait préparẽ
pour

le lendemain son sermon qu' il me mon -

tra en manuscrit , et qu' il apprenait par cœur

pour
le réciter avec emphase , suivant Pusage

du clergè luthérien .

Si , suivant Pallẽgorie de Swift , ce fut frere

Jacques qui , en arrachant la dentelle d ' or

de Ihabit de Pierre , déchira le drap mème ,

les luthériens , en en dédaignant lIes orne -

mens , Pont réduit à un simple habit de

Quaker . Leur culte , daus sa simplicité ré -

gulière , me parait singulièrement froid et

eu imposant . Il a beaucoup de l ' apparence
chẽtive et plébéienne de celui de quelques -
unes de nos sectes religieuses , sans avoir

rien de ceite ferveur qui , aux yeux de quel -

ques personnes , leur donne un caractère

51 véritablement spirituel . C' est une réunion ,

non pas de mẽthodistes préparés à remplacer

Par leur zele la pompe et les cérémonies

quiils condamnent , mais de bons et respec -

tables Allemands , harangués par un lourd

Herr Ffurren en noir , qui préfère des

périodes ronflantes et arrondies , apprises

par cœur , et aux argumens chéologiques de

nos ministres ort ' hodoxes , et aux exclamations

improvisées de nos tailleurs et de nos sa -

vetiers inspirés . Quelques prières , sans forme

régulière , beaucoup de chant , et un sermon

forment Poffice . Les hymnes sont la seule
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Partie du service où la ferveur des fideles8E déploie ; et Linspiration est alors toutautant celle du goüt pour la musique quede la dévotion .

Soit que les variations daus les cultesdoivent étre regardées , ou non , comme lemotif de cette dikférence , il est certain quela religion a beaucoup moins dänfluence
en Allemagne que chez nous . Nos secteset nos schismes , nos théologiens et nos
controversistes , multipliés à Tinfini , prou -vent d ' eux - mémes Timportance supérieure
que nous attachons . 4 Texception de
madame Krudener , du

baysan prophèteAdam Müller , et de quelquès autres tétes
exaltées , vous entendrez⸗ rarement parleren Allemagne dé personnes qui , dans leur
enthousiasme , se metient 4 la téte d ' une
nouvelle secte , ou qui prennent la peinede s ' carter du chemin battu . Les pastèeurset leur troupeau suivent tranquillement la
marche ordinaire , leur Sermon et leurs
hymnes le dimanche matin ! leur pipe , leur

romenade , et leurs autres amusemens dansK soirée ; et jusqu ' à présent aueun excèsde zele ou de dévotion ne les a engagés à
considérer s ' il n ' était

pas de leur devoir
de consacrer une Plus grande partie de ce
jour à la religion ; et s1 les divertissemens
auxquels ils sé livrent pour faire diversion
aux fatigues de la semaine , sont ou nonoe que le commandement divin veut dire
par un jour de

repos . SlI n ' était question
que de

repos temporel , les luthériens se

23
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font une régle d ' en jouir plus serupuleu -
sement que les catholiques , qui se vengent

de ce que la messe , le salut et les vépres
font presque un dimanche de chaque jour
de la semaine , en faisant presque un jour
ordinaire du dimanche , en tenant boutique
Ouverte , etce , etc .

Les Allemands sont cependant un peuple
trop sérieux pour n ' avoir pas de sentimens

religieux ; ils en ont certainement ; mais leur

religion me parait plutõt inspirée par les

impressions du moment que par un fonds

de véritable piété . Une princesse dont la

conduite n ' était rien moins que religiense ,
avait coutume , par exemple , de répandre
des larmes sincères en entendant un sermon ,

et elle me dit un jour d ' un ton pénétré :
Gtout ce qui tient à la religion , me pé -
nétre au cœu·˙ỹν , ο. Une dame qui parlerait
de ceite manieére en Angleterre passerait

our une enthousiaste , surtout , si ses actions

n ' étaient pas plus d ' accord avec ses Senti -

mens que celle de Lillustre Allemande de

ina Connaissance .

Il est presque miraculeux , et C' est en

Partie le résultat du caractère grave et sé -

rieux du peuple , que la religion soit aussi

respectée , lorsque ses ministres ne jouissent
d ' aucune considération et sont souvent de

la dernière classe du peuple ; car les luihériens ,

dans leur anti - catholicisme , tombent dans

Pextréme contraire , aussi bien dans Porga -
nisation de leur hiérarchie que dans les cE -

rémonies de leur culte . La pompe des cha -
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peaux, des crosses et des mitres des cardinaux ,
beut engendrer trop d' orgueil ; mais il est
un milieu , qu' il faudrait saisir , entre des
distinctions trop brillantes , et la nullité

dégradante de pauvres pasteurs qui ne sau -
raient soutenir la dignité de leur Eglise.

Ta plus grande partie des pasteurs alle -
mands sont des ſils de petits marchands , d ' au -

bergistes , de simples ouvriers , etc . Non - seu -
lement les nobles , mais les bourgeois de la

première et méme de la seconde classe se
regardent sous tous les rapports comme leurs

supérieurs , et C' est à peine si dans la famille
dans laquelle ils sont précepteurs , ils pren -
nent rang immédiatement avant le premier
domestique . Leurs cures rapportent rare -
ment plus de cent livres sterling par an

( 240o fr . ) ; et il en est beaucoup plus qui ne
sont que de vingt à trente livres ( de 480 , à

720 fr . ) . Pour Obtenir ces cures qui sont à
la nomination du prince , il faut avoir étudié
à l ' université , et savoir assez d ' hébreu pour
etre en état de traduire la bible .

Recevant une éducation beaucoup au -
dessus du rang qu' ils tiennent dans la so -

ciété , les pasteurs sont assez généralement
mécontens . Ils ne voient pas d' espoir d ' ob -
tenir jamais , malgré leurs talens , aucune
dignité de quelque importance . Les prédi -
cateurs de la chapelle de la Cour , et les

membres du bureau ececlésiastique , sont les

Premiers dignitaires de l ' église ; mais hors
de la chaire ou du bureau , ces grands
personnages ne sont que des zéros dans la

23 .
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société ; et le simple bourgeois , plutét que

de destiner son fils à Péglise , préfère infini -

ment lui faire apprendre quelque mẽtier , ou

le mettre en état d ' obtenir une petite place
qui lui rapportera tout autant deèe considéra -

tion , et beaucoup plus de proſit .

5S65
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LETTRE XXVII .

Départ de Mayence sur Ie coche d ' eau . — Hochheim .
— Le grand duc de Nassau . — Le Rhingau . —Sites

pittoresques . — Golfe de Bingen . — La tour de la
Souris . — La route Napoléon . — Leéchelle du diable .
— Lorrich . — Remarques sur les diflérens vins du
Rhin . — Avis aux gourmets . — Baccharach . — Les
chevaliers voteurs . — Echo remarquable . — St . - Goar .
— Le comte Thierri le Riche . — Boppart . — Au⸗

berges allemandes .

Nous nous embarquàmes , de grand matin ,
sur le coche d ' eau , qui part tous les jours
de Mayence pour Cologne , bätiment étroit

et fort incommode , où les passagers sont

entassés dans des chambres déjà remplies de

marchandises . Le soleil , à moitiéè caché par
les vapeurs qu ' exhalait le fleuve , jetait une

teinte rougeàtre sur les eaux , tandis que
Cassel avèc ses bätimens et ses clochers en

formie de minaret , et Mayence avec ses tours

rouges et ses édifices vénérables , “ élevant

des deux cötés du beau pont de bateaux ,
Eétaient aussi enveloppés d ' uùne vapeur pur -

purine répandue sur tout Thorizon . Cest
à Bingen que commencent les beaux sites

du Rhin ; mais entre Mayence et Bingen ,
la conirée présente Laspect le plus fertile ,
et ses plaines cultivées àved le plug grand
soin , oflrent un spectacle riche et Varlé .



Le beau chäteau de Biberich , résidence

du grand duc de Nassau , Sélève sur le hord

du fleuve . Le grand duché de Nassau est

Tun des territoires les plus fertiles ei les plus
pittoresques de PAllemagne . II s ' étend le

Iong de la rive droite du Rhin , depuis Cassel

en face de Mayence , jusqu ' à la jonction de

la Lahn avec le Rhin , prés de Coblentz , et

comprendle Rhingau , Hochbheim , Johannis -

berg , Rüdesheim , tous endroits chers aux

gourmets de IEurope , pour leurs excellens

vins . Hochheim , situé sur une petite émi -

nence , au hord du Mein , entre Francfort

et Mayence , est entouré de vignes , sans

qu' il y ait à peine un arbre qui intercepte
Ies rayons du soleil ; mais le vin le plus cé -

lebre de lendroit , provient d ' une petite col -

line qui pent avoir environ huit acres de

superficie , ei qui est protégée par la ville

conire les vents du nord . Chaque acre con -

tient environ 4000 ceps de vigne , estimés un

ducat pièce ; ei la petite colline rapporte dans

les bonnes années , douze grands ionneaux de

vin environ , dont chacun se vend quelque -
ſois jusqu ' à quinze cenis florins . Hochheim

fut donné par Buonaparte au général Kel -

lermann .
Le grand duc de Nassau est un jeune prince

plein de sens et d' activité , et fori aimé de ses

sujets . Son gouvernement est bien organisé ,
et ses ſinances sont , dit - on , dans un 6tat

assez prospère . Ilna point de dettes , ou elles

sont de peu d ' importance ; la liberté de la

bresse ęxiste à un haut degré dans ses petits
Etats . Le Rhieinische Blatte , Tun des journaux
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les plus indépendans de FAllemagne , se pu -
blie à Wisbaden , sa capitale ; enfin une re -
présentation nationale est à présent com -
plétement établie dans le grand duché de

Nassau , et P ' on n ' a pas encore entendu dire

qu' elle ait fait quelque sottise .
Au - dessous de Biberich , le Rhin a toute

Tapparence d ' un vaste lac orné de deux lon -

gues iles couvertes de verdure , aprés les -

quelles , commence le fameux district de

Rhingau . Ce paradis des buveurs , qui oc -

cupe Ia rive gauche du fleuve jusqu ' à Lor -
rich , quelques lieues au - dessous de Bingen ,
est , de temps immémorial , célèbre pour ses
excellens vins . Un ancien roi Carlovingien
le donna à un archevẽque de Mayence , et
il fut alors entouré d ' un fossé et d ' un rem -

part , dont on apergoit encore quelques ves -

liges à Biberich . Le courant n ' est ici rien
moins que rapide , et comme le vent Eétait

contraire , et que , gràce à P' ingénieuse cons -
truction dua bateau , il n ' était Pas possible de

ramer , nous avangions avec une lenteur qui
nous donnait tout le temps d ' examiner la
beauté du site . Des montagnes sombres et
boisées s ' élevaient en amphithéätre dans le
lointain . Plus près se déployait sous nos yeux
le Khingau , dont les collines exposèes aux

rayons du soleil , étaient couvertes de vignes ,
au milien desquelles on apergoit quelques
jolies maisons de campagnes , et dont les val -
lées sont remplies de villages et de débris
d ' anciens couvens ; tandis que les villes an -

tiques de Walluff , d' Ellfeld , et d ' Erbach ,
s ' slevaient , avec leurs tours gothiques , sur



le bord mẽme du ſleuve . A quelque distance ,

apparait le mont de Johannisberg , rival de

Hochheim , également couvert de vignes , et

couronné par le chäteau du comte Meiter -

nich , originairement le cloitre de Saint - Jean .

Le vin de ce district est le plus cher et le

plus précieux des vins du Khin .

Dans cet endroit , le fleuve semble coupé
par la chaine de montagnes qui Selèvent de -

vant nous ; mais en arrivant à Rüdesheim ,
jolie petite ville , située au pied de la col -

line escarpée , qui produit le vin célèbre qui
porte son nom , on est surpris de voir le

fleuve tourner tout à coup , et former un

golfe entre deux chaines de montagnes à

travers lesquelles il poursuit son cours . A

embouchure de ce golfe , au milieu de

jolies vignes , est la ville de Bingen , au

confluent de la Nahe et du Rhin , sur la rive

gauche de ce fleuve . Le changement que pré -
sentent les deux rives est aussi subit que

frappant . Ce ne sont plus de belles plaines
unies et découvertes , ce sont des montagnes
escarpées qui , resserrant le lit du fleuve ,
doublent Limpétuosité de son cours , et qui
sont plus pittoresques et non moins fertiles

que les plaines que nous venions de quitter .
Ces montagnes se prolongent pendant près
de cent milles , jusqu ' à Bonn , où le fleuve

entre dans la contrée , plate et découverte ,
qu' il traverse jusquà la mer .

L' aspect rude et inégal des montagnes qui
sont à l ' entrée du golfe de Bingen , et Lim -

mense plaine de sable que le fleuve traverse

auparavant , ont donnè lieu à la conjecture
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que ces monts arrètaient autrefois son cors ,
qu' il se rẽpandait sur les terres , et formait un
vaste lac autour de Manheim , de Mayence ,
de Spire , de Franofort , de Darmstadt , etc .
On suppose alors que quelque grande con -
vulsion de la nature aurait ouvert à Ses Eaux
Ie passage étroit qu' elles ont aujourd ' hui à
travers les montagnes du Rhingau . Ce qui
Parait confirmer cette hypothèse , c ' est qu' on
a découvert des coquilles et des arètès de
Poissons , à une grande hauteur sur le flanc
des rochers , qui semblent offrir les traces
des vagues .

Bingen est une petite ville assez considé -
rable , ayant une vieille Eglise gothique et
des remparts massifs flanqués de tours . Un
joli pont de pierre traverse la Nahe , qui sort
d ' une vallée agréable , et forme les limites
entre le grand duché de Hesse et les Pro -
vinces prussiennes .

Tous les passagers à hord du bätiment ( les
Etres les plus ennuyeux et les plus insi -

pides au milieu desquels je me sois jamais
trouvé ) , prirent terrè à Bingen , et dinèrent
au Cheval Blanc ; petite auherge au bord
du fleuve . La table dhote nous offrit les

ingrédiens ordinaires d ' un diner allemand ;
d ' abord une soupe assez mauvaise , gràce à

laquelle le bouilli n ' avait ni goüt ni saveur ,
et ne pouvait se manger qu ' avec force con -
combres et raiforts , servis par tranches et
nageant dans le vinaigre , ensuite un civet
de lièvre , des saucisses , de la sauer - kraut ,
et autres entremets , enfin le mouton et le
veau à la braise ; puis le dessert , dont la pile
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de gäteaux feuilletés , fait presque toujours
le Principal ornement ; quoiĩque nous fus -

sions en face de la belle montagne qui le

produit , le vin de Rüdesheim n ' était pas
aussi bon que celui que nous aurions pu
nous procurer à cent milles de distance .

Plusieurs de mes compagnons de voyage
ayant rempli leurs pipes , par Phabitude oùᷣ ils

Etaient de faire leur digestion en fumant , et
d ' autres ayant garni leurs poches de pommes
et de raisins , pour charmer l ' ennui de la

route , nous retournämes à bord , et le bäti -

ment partit . Nous nous trouyämes bientöt

entrainés dans le courant rapide et impé -
tueux du fameux Bingen - Loch , rochers ca -
chéẽs sous l ' eau , qui , traversant le fleuve

Presque dans toute sa largeur , ne laissent

qu ' un passage fort ẽtroit qu ' on puisse suivre

sans danger . Quoique ces récifs ne parais -
sent pas bien formidables , ils ont causè beau -

coup d ' accidens sérieux . Un négociant suisse

qui ẽtait à bord nous dit qu ' un bãtiment chargẽ
de marchandises qui lui appartenaient , avait

échoué dernièrement dans cet endroit . Nos

craintes ne nous empéchèrent pas de re -

marquer la tour de la Souris , qui s ' elève

sur un rocher au milieu du fleuve ; vieille

ruine qui nous rappelle la tradition de la

mort ignoble du vieil archevẽque Hatto , dé -

voré par des rats affamés , et la belle bal -

lade de M. Southey sur ce sujet .
Il est difficile de vous donner une idée

de la beauté et de la richesse des sites que
présentaient alors les deux rives . Les mon -

tagnes s ' élevaient des deux cõtés , tantöt par
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masses irréguliéres , tantöt en collines ar -
rondies , oommengant sur le bord méme du
fleuve . La rive droitè est beaucoup plus fer -
tile que la gauche . Pendant plusieurs lieues ,à partir de Bingen , les montagnes qui la
bordent ne sont qu ' un jardin continuel ; elles
ont couvertes , depuis le sommet jusquꝰà leur
hase , de vignes bien cultivées dont la ver -
dure agréable forme un contraste frappantavec les masses rudes et grotesques de ro -
chers siériles qui Paraissent de distance en
distance , et semblent défier la culture .

Sur la rive gauche , se prolonge la route
Napoléon , qui semble en quelque sorte sus -
pendue sur le bord de Peau . Je Pavais tra -
versée , quelques mois auparavant , dans les
plus beaux jours d ' été Pour aller à Mayence .Cette route magniſique , creusée avec des
peines infinies dans les rochers qui hordent
Ie fleuve , en suit les détours depuis Cologne
jusqu ' à Bingen , passant , tantöt sous des ro -
chers escarpés couverts de broussailles et de
bruyères , et quelquefois méme de quelques
oeps de vignes dans les endroits les moins
raboteux , tantõt à travers de petites plaines
fertiles , fermées par la chaine de montagnes
qui s ' eloigne un peu du bord du fleuve , ou
à travers des vergers et d' antiques villages ,
situẽs au pied des rochers . Le sombre aspectdes montagnes , composèes généralement de
Dasalte , d' ardoise , etc . „ Eetc . , contraste avec
la verdure délicate des vignes qui sortent de
tous côtés de leurs fenteés , et qui souvent
méme couvrent leurs Ssommets . Qu ' un favori
de Bacchus doit avoir de plaisir à voyager
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dans ces contrẽes , où tout lui rappelle sa pas -

sion favorite ! Ohl combien un Alderman ( 1) ,

qui aurait Limagination tant soit peu vive ,

jouirait en descendant le Rhin !

Après avoir passè le petit village d ' Asmann -

hausen , dont le vin rouge est I ' un des plus
célebres du pays , et les vienx chàteaux en

ruines de Konigstein et de Falkenberg , nous

aperçùmes la ville de Lorrich , située sur

la rive droite , au pied d ' une montagne es -

carpẽe , appelée la Kedrich ou Péchelle du

diable . Les habitans disent que le diable es -

saya un jour de Pescalader à cheval . Derrière

Lorrich , ꝰouṽre une vallée ẽtroite , appelée
la Misper Thal , la vallée des murmures ,

parce que ses sinuositẽs profondes produisent
un son aigu et pereant , lorsque le vent , est

au nord - est . Les gens de la campagne Lap -

pellent le vent murmurant , et le regardent
comme un grand phéẽnomène .

Lorrich forme les limites du Rhingau ; et ,

quoique vous continuiez à voir des vignes

jusqu ' à Bonn , elles ne sont ni aussi nom -

breuses ni aussi belles que dans ce district

favorisé . En traversant le Rhingau , le Rhin
coule presque dans la direction de Lest à

Touest ; de sorte que la rive droite est oone -

tamment exposée au soleil du midi , tandis

que la gauche est comparativement stérile ;

( 1) Les Aldermens sont des magistrats inlérieurs en

Angleterre , des espèces d' échevins , dont la gourmandise

Yest passée en proverbe comme celle des chanoines en

France .
( Noie du Traducteur .

Acane de
et glelle
lre. Le

Perieurs

etla qui
tiennent
teurs; Je
du ffhſ⸗

lez
MasE

eur mo⸗
kt le Vin
demande
de ving

Lalbenh.
Lausen 8
0e8; Ceu

Comme g.

Merztein
Eomme!
Woilkd6z

Combien
Seurs Sur

mutilez 1

ondrez
e ſin ,
Aprke

ö 57 10



( 369 )
à cause des vents du nord qui la

ravagent ,et qu' elle ne produit presque aucun vin cé -
lebre . Le Rhingau se divise , en cantons Su -
Périeurs et inférieurs , suivant leur positionet la qualité de leurs vins . Les premiers con -
tiennent les villages qui coronnent les hau -
teurs ; les autres , ceux qui sont sur le hord
du fleuve . Les vins , provenant des terrainsles plus élevés , sont , dit - on , les Plus forts ;
ceux que produisent les collines d ' une hau -
teur modérée , passent pour les plus sains ;
et le vin des plaines et des vallées est sur et
demande à étre gardé . Parmi la multitudede vins que produit ce district , ceux de
Laubenheim , de Bischeim „ et d ' Asmann -
hausen sont regardés comme lès plus agréea -
bles ; oeux de Hochheim et de Johannisberg ,
Comme ayant le plus de bouquet , et ceux de
Nierstein , de Markebrunn et ' de Rüdesheim 5
comme les plus forts et les plus spiritueux ;
voilà des distinetions délicates qui prouvent
combien les bons Allemands sont connais -
seurs sur ce sujet , et qui peuvent n ' étre Pasinutiles à quelques - uns dèe nos gourmeits de
Londres , pour les guider dans leurs achats
de vins .

Après Lorrich , les montagnes commencent
à diminuer un beu ; la ville de Baccharach ,
Parait sur la rive gauche , avec ses remparts
en ruine , à moitié couverts de vignes - Elle
à. Cet aspect sombrè et gothique qui carac -térise toutes les villes des bords ' du Rhin .
Les bons vivans de tous les ages paraissent
nlavoir eu qu ' une seule et méme opinion sur
les vins de Baccharach . Les Romäins appe -
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laient cet endroit Bacohi ara . Le pape Eneas -

Sylvius avait coutume de faire venir tous

les ans à Rome une tonne de ce vin ; et

Pempereur Venceslas Laimait au point qu' il
vendit aux citoyens de Nuremberg leur li -

berté pour quatre tonneaux de Baccharach .

Nous passàmes un peu plus loin devant 1a

Véritable ara Bacchi , grosse pierre qui est

au milieu du fleuve ; entre une ile et la rive

droite . Lorsqu ' elle paraĩt au - dessus de l ' eau ,

c 'ᷣ est , pour
les vendangeurs . le prẽsage d ' une

Saison chaude et sèche , et ils font éclater de

grands transports de joie .
Le fleuve tournant dans cet endroit nous

laissa découvrir son cours paisible et majes -

tueux jusqu ' à une certaine distance . Les

rives Etaient toujours bordées de montagnes

couvertes de vignes , avec des chäteaux en

ruines sur leur sommet , et des clochers et

des villages à leur base . Nous allämes un

moment à terre à Caub , le batelier pour

payer un droit de passage au grand duc de

Nassau , et un petit marchand anglais et un

gros oflicier prussien , pour renouveler leur

Provision de vin et de tabac pour le reste

du voyage . Les ruines du vieux chàteau de

Gutenfels couronnent une montagne escar -

pe qui domine la ville , et de laquelle Gus -

tave Adolphe , dans la guerre de trente ans ,

donna , dit - on , Tordre d' attaquer les Espa -

gnols retranchès sur la rive oppOSEe. Sur un

rocher , au milieu du Rhin , en face de Caub ,

est un bätiment grotesque avec environ cin -

quanie pelüts clochers et tourelles en ardoise ,

qui ressemblent exactement à des Eteignoirs .
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Iest appelé le Efals , et était , au dire dela renommèe , le ſieu que choisissaient

pourfaire leurs couches , les anciennes comtessesdu Palatinat . Il contient aussi quelques ca -
vernes qui ont servi de Prison d' état , usageauquel il semble convenir merveilleusement ;et un puits singulier dont la source ne prend
Pas ses eaux dans le Rhin .

Plus loin , nous découvrimes Oberweselsur la rive gauche , autrefois Tune des villes
les plus importantes , et comme toutes les
autres , eniourèe de vieilles fortifications ,etde murs flanqués de tours massives , boule -
vard nécessaire contre les dẽprédations si
communes dans les premiers siècles . Les deux
tiers des ruines qui donnent aujourd ' hui un
intérèt en quelque sorte gothique aux rives
du Rhin , ainsi ue toutes les montagnes des
environs , étaient , comme vous le savez , les
retraites de ces fameux cheoaliers voleuur ,dont les prouesses chevaleresques consistaient
à piller de pauvres négocians , et souvent
méme des villes entières . Dignes ancëtres
dont nos nobles amis allemands sont si fiers
de tirer leur origine . Dans le treizième siécle ,le commerce des villes du Rhin ctait si en -
travé par ces hrigands patriciens , qu ' Arnaud
Walpoden , citoyen de Mayence , décida les
nẽgocians à former une ligue défensive avec
les antres villes . Plus de oent villes situées
sur lè Rhin 5y réunirent , sans parler de beau -
ooup de princes , de comtes , et de seigneurs
blus civilises que leurs frères . Les chätcaur
d ' un grand nombre de cheodliers voleuỹνs²furent brülés , et forment aujourd ' hui des
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ruines pittoresques . Telle fut Lorigine de

la fameuse ligue anséatique , qui a si puis -
samment contribuéè à l ' accroissement du com -

merce de LEurope .
D ' Oberweselà Saint - Goar , les rivessont plus

sauvages et plus stériles que dans aueun autre

endroit du fleuve . Des montagnes perpen -
diculaires , et des masses de rochers noirs qui
n ' offrent presque aucune trace de culture ,
leur donnent Pair d ' une sombre solitude . Le

fleuve y est étroit et profond , et coule avec

une tranquillité majestueuse . Dans un es -

pace peu considérable dans lequel il entre

par un détour , et d ' où il sort bientöt en en

faisant un autre , il a toute Lapparence d ' un

lac profond entouré de tous cõtés par d ' af -

freuses montagnes . C' est dans ces déserts que
Permite de Saint - Goar s ' établit ancienne -

ment dans le pieux dessein de précher le

christianisme aux pécheurs et autres habitans

des bords du fleuve ; et il donna son nom

aux petites villes de Saint - Goar et de Saint -

Goar - Hausen . Un rocher de basalte élève sa

téte angulaire au - dessus des eaux , et contient

un écho sipgulier , sur lequel les bateliers

appelèrent notre attention . Les cris qu' ils
Poussèrent furent répétés plusieurs fois de

rochers en rochers ; et ils nous assurèrent

que le son d un cor aurait produit un Echo qui
nous eiit effrayés .

En sortant par un nouveau détour de ce

site sauvage , nous découvrimes la petite ville

de Saint - Goar , dont les maisons groupées
sur le bord du fleuve au milieu d ' un beau

paysage , forment un contraste non moins
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frappant qu ' agréable , Sa jolie caserne etait
ocο “ hée par quelques troupes prussiennes ,et la ville paraissait assez vivante . Le chãteau
du Rheinfels , l ' un des plus considérables quisoĩent sur le Rhin , couronne un rocher per -
Pendiculaire qui s ' élève au - dessus de Saint -
Goar . Ses vastés murailles portent encore les
traces de Fincendie auquel il fut Iivré dans
Ia guerre révolutionnaire . Un Paisible mo -
nastère en occupait autrefbis Lemplacement .
Ce fat le comte Thierri le Riche de Catze .
nellenbogen , qui le transforma en chateau
fort , ou il tenait sa cour martiale , et ou il
forgait les bätimens qui passaient sur le Rhin
à lui payer un tribut . Soixante villes du Rhin
se liguèrent pour SopPPOSer à cette oppres -
sion , et assiégerent le comte dans son chA
teau pendant quinze mois , saus aucun succès ;
mais il fut à la ſin oblige d ' adopter une con -
duite plus paciſique , par la oonfédération for -
midable dont jai dejà parlé .

Je quittai le batiment à Saint - G0,ar , et sui -
vis à pied la route Napoléon jusqu à Boppart
où nous passäàmes la nuit . La soirée était su -
perbe ; et les montagnes sur la rive opposée
eouvertes darbres dejà jaunis par Pautomne ,
le village de Saint - Goar - Hausen „ aveèc un cha -
teau du due de Nassau , baigné par le fleuve ,
les paysans cevenant du travail sur leurs pe -
tites barques , formaient une scène agréable
sur laquelle Ioeil aimait à se reposer . D ' un
autre coté , des ouvriers creusaient dans les

rochers , pour Elargir la route que les Prus -
siens ont déja fort embellie . Dans un enfon -
cement sur la rive opposée , la petite ville

24
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de Welmich paraissait sous la montagne près
de laquelle sElèvent les tours de deux chä -

teaux en ruine , nommés , je ne sais pour

quelle raison , le Chat et la Souris . En pas -

sant dans un village qui est avant Boppart ,
je fus frappẽ des beaux sons de musique que

J ' entendis sortir d ' une petite église batie sur

le flanc d ' un rocher . Les paysans étaient à

vépres ; les fenétres éclairées brillaient au

milieu de l ' ohscurité qui commengait à des -

cendre rapidement sur Thorizon , et Thar -

monie de l ' orgue produisait un effet assez

imposant au milieu du profond silence qui
régnait à Lentour .

Il était nuit lorsque j ' entrai dans Boppart ,
et la diligence aquatique venait d ' arriver .

Le petit marchand anglais et le gros capitaine
Prussien étaient déjà installés dans une au -

berge , avec une partie des passagers , huvant

et kumant en aitendant le souper . Comme

tous les lits étaient déja pris , je fus obligé ,
sans beaucoup de regret , d ' aller rejoindre
le négociant suisse dans une autre auberge ,
où je le trouvai lisant attentivement la rela -

tion d ' un voyage en Angleterre , où il comp -

tait aller bientöt . La petite auberge nous

fournit un assez bon souper composé de

Frammetsvogel ( grives ) , de saucisses , etc . ,

du bon vin de Johannisberg , et des lits ni

meilleurs ni plus mauvais que ceux des au -

berges allemandes en général . Un lit à co -

lonnes est un luxe qui ne se trouve que

dans les palais , et les rideaux ne sont gueère
moins rares . Au lieu de couvertures , on jette
survous un lit de plumes , eouvert ordinaire -
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ment en soĩe verte , et qui , étant asseꝝ sujet à
glisser , se troute presque toujours sur le
Plancher , lorsque vous vous Eveillez transide froid .

Dans la meilleure auberge , le savon est
un luxe tout à fait inconnu . On à Lair de
tomber des nues lorsque vous en demandèez .
Si vous insistez pour en avoir , on finit quel -quefois Par vous apporter un Petit morceau
d ' une substance gluante , qui tessembleè assez
à de Thuile à peindre Epaissie , et qui est
le savon en usage dans la cuisine . Indépen -damment de la αν ] ο gdal , ou salle à mianger
commune , les meilleures auberges alleman -
des , méme celles de Francfort qui sont les
Plus renommées , ne contiennent jamais plusdun ou denx salons , qui sont généralement
réservés pour les

voyageurs de là haute volée ,
et qui sont presque toujours occuα⁰ESs . Les au⸗ -
tres voyageurs se servent en guise de salon
de la chambre à coucher de Tune des Per -
sonnes de la société .

La première fois que je logeai dans une
auberge à Francfort , avec plusieurs amis,
étrangers comme moi , jhésitai à suivre uné
de mes compagnes de voyage , qu ' un domes /
tique conduisait dans une chambre à Ccou -
cher , m' imaginant que G' était la chambre
qui Iui était destinée ; mais ma belle amie ,
Plus au fait que moi des usages du Pays , aper -cevant mon embarras , m' appela et me dit de
Ia suivre , en m' assurant que dans une auberge
allemande , nous ne devions Pas nous atten -
dre à trouver d ' autres salons . La seule Partie
de Teconomie domestique dans laquelle les

24 .
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Allemands montrent quelque idée de ce que

nous appelons les véritables agrémens de la

vie , ce sont leurs poéles , qui sans avoir le

charme d ' une belle cheminée , répandent une

Chaleur douce et égale qui est fort agréable .
Nos grilles de cheminẽe , où pẽtille notre feu

de charbon , sont un heureux remède conire

Thiver ; mais les poéles les font entièrement

oublier . Vous n ' avez pas Lembarras de vous

chauffer , de vous presser autour du feu ;

vous vous trouvez dans une douce atmos -

phere qui régne également dans toute la

chambre .
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LETTRE XXVIII .

Description des sites du Rhin . — Le Kcœnigstul . — Ro -
cher d ' Ehrenbreitstein . — Sisge de la ville en 17795
pPar les Frangais . — Partie de billard troublée par une
bombe . — Coblentz . — Neuwied . — Andernach . —
Döétails curieux sur ces villes . — Comparaison des
siècles de la chevalerie avec les siècles classiques . —
Radeaux immenses . — Lintz . — Ostentation alle -
mande . — Composition de la maison d ' un Premier
ministre . — Les sept montagnes . — Traditions sur les

. du Rhin . — Roland et Hildegonde . — Les deux
rères .

Novs repartimes le lendemain matin sur
le coche d' eau , mais notre voyage n ' eut pas
le méme intérèt quèe le jour prècédent . Les
rives du fleuve quoique toujours monta -

gneuses et fertiles avaĩent un aspect moins

Pittoresque . Les collines étaient plus basses
et plus régulièrement arrondies , et souvent
elles s ' eloignaient du rivage , pour faire place
à des plaines peu remarquables . Les vignes
n ' ẽtaient ni aussi frẽquentes , ni cultivẽes àvec
autant de soin . A cõté du petit village de

Rhense , sur la rive gauche , les bateliers nous
firent voir sur une montagne l ' endroit oùᷣ
était une fameuse pierre appelée le Koœnig -
stuhl , ou siége royal , où les quatre électeurs
du Rhin avaient coutume de se réunir pour
délibérer sur les affaires de FAllemagne . Plu -

sieurs traités de paix y ont été conclus ,
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plusieurs élections ou dépositions d' empe -
reurs prononcées . Le Koœnigstuhl était situé

sur un emplacement où les territoires des

quatre électeurs du Rhin , qui étaient 16 —

lecteur de Mayence , celui de Trèves , celui

de Cologne , et Lélecteur palatin , venaient

tous aboutir , de sorte que chacun pouvait se

retirer en uné minute sur ses domaines . La

ville de Rhense était chargée de son entretien ,
et pour cela elle jouissait de priviléges consi -

dérables . Les Français le détruisirent dans

Ia guerre révolutionnaire , choqués du nom

qu' il portait et de la légitimité des usages

auxquels il était destiné .

Les rives immédiates du fleuve étaient

alors plates et riantes , comme pour donner

plus d ' effet àa Ia masse noire du fameux ro -

cher d ' Ehrenbreitstein , qui bientöt après
Elève perpendiculairement en face du pa -
lais et de la ville de Coblentz . La montagne

ne présente plus qu ' un chaos noirätre de

ruines et de rocs . Des ouvriers prussiens
étaient occupés à réparer les fortifications

qui , après avoir soutenudifférens assauts dans

les guerres de la révolution , furent démolies

aprés la paix de Lunéville . On fit sauter

par le moyen de mines , les rochers , les

murs et les tours , qui tombérent avec un

fracas Epouvantable dans le fleuve et dans

Ia vallée qui est au - dessous de la forteresse .

La petite ville de Thal - Ehrenbreitstein si -

tuée au pied de la montagne , et qui a été

Plusieurs fois brülée dans les bombardemens

de la forteresse , a été entièrement rétablie

depuis la paix . Le siége par les Frangais
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pendant le congrès de Rastadt , fut le plus ter -

rible de ceux qu' elle eut à soutenir . Elle était

défendue par les troupes de l ' électeur de

Mayence , qui , aprés avoir souffert toutes

les horreurs de la famine , furent obligées
de capituler en 1799 . Beaucoup de personnes
moururent de besoin . Un chat se vendait

un florin et demi , et la chair de cheval se

vendait trente kreutzers la livre . Tout près
de Cohlenta , dans un petit hameau , de Lautre

cõté de la Moselle , quelques officiers fran -

gais , dans la dernière guerre , s ' amusaient à

jouer au billard dans un hötel situé prés
du Rhin . Les Autrichiens en possession de

la forteresse sur l ' autre rive , résolurent de

troubler les plaisirs de leurs ennemis , en

leur envoyant quelques bombes ; et ils vi -

sérent si exactement ; que l ' une d ' elles tomba

au milieu de la salle , à la grande conster -

nation des Frangais imprudens quisenfuirent
au plus vite , sans songer à finir la partie .

Coblentz est une jolie ville , située dans

Penfoncement formé par le confluent du

Rhin et de la Moselle . Ses rues régulières ,
ses bätimens blancs , son beau palais et ses

avenues , ont un air d' elégance qui fait d ' au -

tant plus regretter qu ' elle soit abandonnée

comme beaucoup de villes du continent ,

pour de nouvelles rivales qui se sont éle -
Vées à cõté d ' elles . Les Frangais convertirent

en caserne le beau palais sur le Rhin , bäti

par l ' éelecteur Clément , ainsi que son por -

tique d ' ordre ionique ; ei j ' ai vu les hussards

prussiens frotter leurs chevaux et brosser
leurs guétres sous les fenétres du palais ,



et fumer dans l ' nne des ailes du bätiment ,

mẽtamorphosẽ aujourd ' hui en corps de garde .
Plusieurs milliers de soldais sont ici en gar -

nison , et c ' est la résidence ordinaire des

genéraux et du gouverneur du district .

Nous déjeünämes à Coblentz dans une

auberge sur le quai , en face du rocher

d' Ehrenbreitstein , cù un pont tournani con -

duisait une foule de passagers bizarres . Ici

C' ẽtait une charreite de paysan , trainée

par une couple de bœufs , et remplie de

villageois et de villageoises endimanchés ;
Ià c ' était un baron voyageant dans sa ca -

leche , avec des postillons en uniforme prus -
sien ; tout cela était entouré de groupes

pédestres de tous genres , tant bipèdes que

quadrupédes qui formoient entre eux des

contrastes assez grotesques , et ce spectacle
toujours varié nous occupa assez agréable -
ment pendant le temps de notre déjeüner . Un

joli pont de pierre traverse la Moselle qui
est couverte d ' un assez grand nombre de

bätimens , servant principalement au trans -

port des vins , qui sont la branche la plus
importante du commerce de Cobleniz .

La traversée de Coblentz à Andernach

est la partie la moins intéressante du voyage .
Le Rhin coule à travers une plaine vaste et

uniforme , bornẽe sur la rive droite à quelque
distance par les montagnes de Westerwald ,
et sur la rive gauche dans Téloignement par
la chaine de FHundsrruck . Après avoir passé
devant le village de eisse Thiurm ( Tour
blanche ) , où Ton voit un monument élevé

à la mémoire du général frangais Hoche ,
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qui traversa le Rhin dans cet endroit , à la
vue des Autrichiens , en 1797 ; nous décou -
vrimes sur la droite le joli petit palais et Ies
maisons modernes de Neuwied , ombragées
Par une belle avenue .

Lette jolie ville , capitale des princes de
Neuwied , aujourd ' hui sujets médialisés du roi

e Prusse à un caractère qui lui est tout
à fait particulier . Cest en quelque sorte le
diminutif d ' une cité magnifique . Elle est
construite avec une régularité admirable ;
et Ia petite capitale qui tiendrait dans une
de nos places 45 Londres , a un certain air
de grandeur et d' élégance . Son commerce
est considérable , et Cest le rendez - vous de

Personnes de toute espèce de secte reli -
gieuse , que la libéralité des sentimens des
Princes a attirées . Les frères moraves yont
formé un Etablissement considérable , et il
8e trouve parmi eux quelques artistes très -habiles . Ses écoles et ses institutions publi -
ques sont renommées . La sagesse de ses
Princes , Lindustrie , la tolérance religieuse ,
et la liberté de la presse qui y règnent , ren -
dent cetie petite ville plus intéressante pour
le

voyageur , que les forteresses et Ies grandes
oapitales de princes plus puissans .

Aprés Neuwied , les bords du fleuve com -
mencent à redevenir pittoresques . Les monta -
gnes se rapprochent graduellement des rives .
A droite , sur une belle Eminence boisée , pa -
raſt le joli petit chàteau de Mon NRepos , mai -
son de campagne du prince de Neuwied ; et
devant nous , à lembouchure d ' une espèce de
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golfe , entre les chaines de montagnes qui
semblaient presque se toucher , s ' Elevaient

les anciennes tours gothiques d ' Andernach ,

o nous nous arréètàmes un instant pour payer

le péage . Les remparts , les portes et les herses

massives de cette ville autrefois considérable ,

subsistent encore pour lui donner un air

sombre et antique .
Andernach était Pune des places frontières

des Romains , sous le nom d ' Artonacum ;

on assure que la porte du cõté de Coblentz

fut construite par eux , et les anciens rois

Franes avaient ici un palais , des fenètres du -

quel , suivant une tradition , ils avaient cou -

rume de pécher des saumons dans le Rhin .

Andernach est encore célèbre en Europe par

son commerce en deux articles qui provien -

nent des montagnes des environs , J pierre
de tuf qui , lorsqu elle est broyée , forme un

eiment excellent , et dont on charge de grands
bätimens pour la Hollande , et quelquefois

our PAmérique et les Indes orientales ; et

838 meules de moulin d ' une qualité supé -
rieure . A Andernach , nous énträmes de

nouveau dans des défilés étroits formés par

des montagnes couvertes de bois et de vi -

gnes ; mais qui ne sont ni aussi élevées ni

aussi fertiles que celles que nous avions

vues plus haut sur le fleuve .

II a une uniformité presque inva -

riablè dans les sites du Rhin . Les villes et

les villages , construits en partie avec Tar -

doise qui abonde dans les montagnes ,

bordent les rochers que baigne le fleuve .
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Derrière elles , “ ovfre une vallée Etroite
de laquelle sort une petite rivière qui , pas -
sant par le village va se jeter dans le Rhin ,
tandis que les ruines d ' anciens chäteaux
couronnent les éminences couvertes de vi -
gnes , qui s ' elèvent derrière . Immédiatement
au - dessous est la ville , habitée autrefois
par les vassaux des chevaliers , et aujourd ' hui
har les paysans qui possèdent quelques acres
de vignes . Les églises et les murs de la ville
Paraissent souvent aussi anciens que les vieilles
tours sur les montagnes . On n' y voit point
de beautés d' architèecture , de miracles de
Tart ; au contraire , tout est en général gros -
sier et informe . Des tours octogones , des
murailles massives , avec un mélange gro -
tesque de clochers de diverses formes cou -
verts d' ardoise , voilà ce qu ' on voit de tous
cõtés ; mais tout cela rappelle les temps de
la chevalerie , et G' est assez pour intéresser .

Comment se fait - il , qu ' en dépit de leur

rudesse , de leur barbarie et de leur féro -
cité , ces vestiges de nos ancétres à demi

sauvages , exercent sur P' imagination une

influence peut - tre mème plus forte que
les antiquités classiques qui nous rappellent
leurs sages prédécesseurs ? Si vous voulez
etre franc , vous conviendrez qu ' en dẽpit des
préjugésde lEcole , eid ' Addison etde Sir Chris -

topher - Wren ( 1 ) , vous préfẽrez une tour

( 1) Célebre architecte anglais , celui qui construisit
Saint - Paul .

Motèe du Traductcur . )



gotbique à un fragment de pavé romain , et

que les sombres souterrains d ' une cathédrale

vous inspirent un intérét plus vif que les

colonnes régulieres d ' un temple . Vous savez

que notre ami “ prẽtend que les siècles des

tenébres devraient étre apppelés ceux des

lumières ; mais sans aller tout à fait aussi loin ,

il est certain que nous commengons à re -

garder les héros à cottes d ' armes de la che -

Valerie , comme de braves et de galans

guerriers , et leurs maitresses comme des

Béroines aussi incomparables et aussi inté -

ressantes que les Hélene , les Andromaque
et les Didon , qui étaient encore possession
d ' absorber toute Tadmiration de Ia généra -
tion précédente .

Pour parler sérieusement , les idées que

réveillent les siècles classiques , perdent cha -

que jour de leur intérét . Elles se rapportent
à un peuple dont nous devons admirer la

grandèeur et lélégance ; mais qui appartient
à un siécle avec lequel nous navons rien de

commun , ni la religion , ni Porigine , ni les

usages . La cause la plus puissantè de Pintérét
supèrieur que nous inspirent les mœurs gros -

sières des temps de la chevalerie , C' est le con -

traste fortement prononcé qu elles offrent

avec celles de la société moderne , contraste

qui est bien moins frappant entre les temps
modernes et les temps classiques . Les Ro -

mains et les Grecs étaient de grandes nations

polic ' es comme nous ; ils avaient des gou -

vernemens sages , des institutions réglées ,
des systèmes sociaux comme les nötres :il
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ny a rien de romanesque dans tout cela ; et

es monumens superbes qui nous les
rap -Pellent ressemblent heaucoup à ce que nous

sommes dans Thabitude d ' observer tous les
jours danus ceux que nous élevons nous mémes .
Mais lorsque , poussés par une sorte dintérét

Ealigre⸗ nous voulons chercher ce qui s ' é -
oignè le plus de cette magnificence dev enue

commune , de ce luxe pour ainsi dire jour -
nalier , et de notre système ullrdçoioilis &, les
légendes barbares , les pilliers massifs , la vie
sauvage , et les sombres superstitions du
moyen àge , sc présentent à la fois à Timagi -
nation . Le temple noble et gracieux est un
monument de la magnificence à laquelle nous
Sommes accoutumés ; mais le chàteau grossier
et informe d ' un chevalier voleur , et les ailes
obscures d ' une abbaye , sont les véritables
régions de la poésie et du roman pour des
Jyeux accoutumèés à ne voir rien que de pom -
peux , de régulier , et de symétrique .

Un peu au⸗ - dessous d ' Andernach „ le pelit
village de Namedy parait sur la rive gauche
sous une montagne boisée . Le Rhin forme ici
une petite baie , on les pilotes ont coutume
de réèunir les petits radeaux de bois de cons -
truction , que les rivières tributaires appor -
tent dans le Rhin , et de construire d ' énormes
flottes qu' ils conduisent à Dordrecht oũ elles
sont vendues . Ces machines ont toute Lap-
barence d ' un village flottant , composè d ' un
asseꝝ grand nombre de petites cabanes , sur une
grande plate - forme de bois de chéne et de sa -
Pin. Elles ont souventde huità neuf cents pieds
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de longueur , sur soixante à soixante dix de

largeur . Les rameèeurs et les ouvriers sont

quelquefois au nombre de sept à huit cents ,

sous la surintendance du pilote , et d ' un pro -

riétaire , dont Thabitation est plus grande
et plus élégante que les autres . Le radeau

est composé de plusieurs couches d ' arbres ,

placés Pun sur Fautre , et liés ensemble ; un

grand radeau ne tire pas moins de six à

Sept pieds deau . De plus petits y sont atta -

chés par forme de protection , indépendam -

ment d ' un grand nombre de barques char -

gées Cancres et de cables , et servant à sonder

Ia rivière et à descendre à terre .

Leéquipement d ' un vaisseau des Indes

orientales , est à peine plus complet que çe -

lui d ' un de ces radeaux . Des volailles , des

cochons , et autres animaux , se trouvent 3

bord en grande quantité , et plusieurs bou -

chers sont attachés à la suite . Une immense

marmite toujours remplie , est nuit et jour

Sur le feu dans la cuisine . Lheure du diner

annonce par un panier qu ' on hisse au haut

d ' un poteau . A ce signal ; le pilote donne le

mot d ' ordre , et les ouvriers accourent de

toutes parts pour
recevoir leur ration . La

cConsommation des provisions dans le voyage

jusqu ' en Hollande est presque incroyable ;

elle monte quelquefois à quarante ou cin -

＋
mille livres de viande fraiche , sans compter

une quantité immense de viande salée ; et

qu beurre , des legumes , eic . , en proportion .
Les dépenses sont si considéerables qu ' on cal -

Uuante mille livres de pain ; dix - huit à vingt
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eule qu' il faut un capital de trois à quatrecent mille florins pour entreprendré un ra -deau . Les détours fréquens du fleuve „ sesrécifs , et ses courans rendent la navigationtrès -difficile Pour ces radeaux ; il faut beau -

coup d ' adresse pour les diriger ; et il ya quel -ues années , un batelier de Rüdesheim et 8esils possẽdaient seuls le secret de les conduire 1secret qu' ils trouvaient de leur intérét de ne
PaS Communiquer .

Nous nous arrétàmes pour diner à la petiteville de Linta , sur la rive gauche , dont lesmurs et les édifices sont prineipalement de
basalte noir . Elle jouissait autrefois des pri -viléges d ' une cité libre ; et Engelbert , arche -
véque de Cologne , bätit le chäteau , dont
Iles débris se voient encore sur le bord du
fleuve , pour forcer à payer le droit de pas -
sage , et pour protéger la ville contre les at -
taques de ses ennemis , les habitans d ' Ander -
nach . Lorsque nous bassàmes , les grands
soldats prussiens se promenaient dans les
rues , courtisant les femmes qui riaient sous
leurs jolis bonnets de soie noire , noués sous
le menton , et à qui les ornemens antiquesqu' elles portent autour du oou , leurs longues
tailles bien roides , et leurs grands fichus
attachés avec des Epingles , donnaient un air
de simplicité primitive qu' il est à craindre queIe voisinage des grenadiers prussiens ne lèeur
fasse bientöt perdre .

Les rues dè ces petites villes , entourées de
murailles , sont généralement étroites ; les
Portes en sont hasses ; tout y est sale , obscur ,et antique . Les boutiques des bouchers nè
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sont guère plus attrayantes que celles du

méme genre , ouvertes à Londres pour Fu -

sage de Lanimal domestique le plus utile ( 1) ;

etcelle du boulanger a pour décoration un

etit garde - manger à jour , qui oavance

de la fenétre dans la rue , et qui contient

quelques pains moisis . Cet air de malpro -

53 presque dégoutante , accompagné dans

es petites villes d ' Allemagne d ' une atmos -

beére imprégnée d ' odeurs , parmi lesquelles
celle du tabao est un parfum , forme un con -

traste ètonnant avec la mise décente et mèẽme

soignée des habitans . Mous ne les voyez pres -

quèe jamais ni sales ni mal vétus . Le paysan

SOrt de sa méchante demeure , avec son grand
habit bleu , son chapeau retroussé et sa canne ,

et a Tair tout aussi propre , tout aussi respec -

table qu ' un invalide de Greenwich .

Ne se pourrait - il pas que cette préférence
de L' apparence aux véritables agrémens do -

mestiques , provint du méme sentiment qui

rend souvent le digne baron beaucoup plus

jaloux d ' avoir un bel équipage qu ' un bon

diner ? L ' amour de l ' ostentation , et une

froĩde indifference pour les jouissances subs -

tantielles , en sont également la cause . Ces

privations qu ' on s ' impose dans l ' intérieur

pour briller au dehors , sont portées à un

Point extraordinaire dans la haute classe .

1 ) Lauteur veut parler ici des echoppes ambulantes

dabs lesquelles on vend à Londres de la chair de cheval

destinée pour la nourriture des chiens et des chats eu

dont Laspect est plus dégoütant qu ' on ne pourrait se

Fimaginer . ¶(Vote dlia Tradulcteur . )
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Plus d ' une dame de la bremiéère distinetion, ;
dont le mari dine tous les jours à la Cour ,
en vertu de sa charge , lorsqu ' elle n ' y est
Pas aussi invitée , fait un méchant diner téte
à téte avec sa femme de chambre , par éco -
nomie , afin d ' éviter deux repas . L' établisse -
ment diun premier ministre de ma connais -
sance , consiste en une seule femme qui
Préside en mème temps , au Pot au feu , à la
toilette de la baronne , et à la basse - Cour .
Un homme non moins utile réunit les fonc -

tions de valet de chambre , de jardinier et de
laquais , et enfin un autre remplit Ia charge
importante de cocher , et jouit du moins de

Lavantage de n ' avoir à Socοlp˙er que de ses
deux chevaux gris de fer et de la voiture

Elégante dans laquelle le baron et son Epouse
se rendent tous les dimanches à la Cour ,
se croyant ainsi plus que récompensés des

Privations qu' ils s ' imposent toute la semaine .
Nos compagnons de voyage , le petit mar -

chand de Londres , et le gros capitaine prus -
sien , étaient merveilleusement aàssortis pour
les goüts . Le petit marchand retournait fort
content en Angléterre , après avoir obtenu
un grand nombre de commandes de ses cor -

respondans d ' Allemagne ; et il ne se refusait
rien dans les auberges , ayant la bourse bien

garnie et ne se faisant
aucun scrupule dy

Puiser à tous momens , sdr qu ' à son retour
à Londres , toutes ses dépenses seraient por -
tées au compte de la société . Ouant à la
beauté des sites , il n ' avait jamais pensé que

5 ce pöt ᷣẽtre pour lui une source de plaisir ;
chit Ge les endroits les plus pittoresques du fleuve

l
25
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Iui semblaient fort au - dessous de sa petite
maison de campagne de Hornsey , dont il ne

parlait qu ' avec extase . Quant à la honté des

vins , C' était autre chose . Il n ' entrait jamais
dans une auberge sans commencer par dé -

guster la cave ; et à Lintz , le capitaine et

Iui , apres avoir vidé chacun leur bouteille

au diner , en prirent deux du vin le plus
cher qui füt sur la carte , pour les boire sur

le bätiment .

Le petit marchand avait une grande pro -
vision de cigares qu' il recommandait au petit
nombre de passagers qui se trouvaient sans

Pipe , comme 6 Gemααεullenutes Habanès v, Etant

ainsi parvenu às ' entourer de lodeur favorite

qui s ' exhalait de toutes les parties du ba -

teau , il sendormait de temps en temps ainsi

que son gros camarade , la pipe à la bouche ,
et nous régalait avec lui d ' un duo harmo -

nieux . L' attrait des sites que nous traversions ,

Temportait généralement parmi nous sur ce -

Iui de la société . Nous restions dono presque

tous 52/ο dio, ; tandis que le négociant suisse

qui , quoique bien éloigné de partager les

goüts des deux nouveaux amis pour la pipe
et pour la bouteille , était cependant un

homme qui sinquiétait beaucoup plus de

manufactures que de paysages , étudiait le

Produit des clous de Birmingham et des co -

tons de Manchester , dans Litinéraire de notre

Ue qu' il avait à la main , et ne levait les yeux

de dessus son livre que pour critiquer les

sites du Rhin en les comparant aux Monts

Saint - Bernard et de la Fourche .

Au tournant du fleuve , au - dessus de la
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petite ville de Rémagen , nous aperęümes
dans P' éloignement les sommets hérissés des
sept montagnes , qui s ' élèvent bien au - dessus
des chaines régulières de rochers qui con -
tinuaĩent à horder les rives . Après avoir passé1 5 1le village d ' Unkel , en face duquel des ro -
chers de basalte s ' avancent dans le fleuve ,
et sont d ' autant plus dangereux qu' ils sont
cachés par Leau , nous découvrimes les tou -
relles bleues du couvent de Nonnenwort
entourées d ' arbres superbes sur une Pelle
ile qui partage le fleuve . Immédiatement au⸗
dessus , la montagne de Kolandseck séleve
perpendiculairement sur la kive gauche , cou -
ronnẽe par quelques débris d ' un vieux chä -
teau . Cette montagne , située dans Pun des
sites Ies plus pittoresques des bords du Rhin ,
tire son nom de Roland , neveu de Char⸗

lemagne , qui , suivant la tradition , véçut ici
dans une retraite mélancolique . Le eonte est
si joli , que je vous lenvoie , à la ſin de cette
lettre , avec un autre é &chantillon des noms
breuses traditions romanesques qui sont at -
tachees aux chãteaux et aux scenes que j ' ai si
faiblement décrites .

Nous passàmes entre la montagne et le cou -

vent , bel édifice ombragé par des saules , et

par d ' autres arbres , avec un petit village ad -

jacent . Le bätiment occupe , dit - on , Vem-
placement de celui dans lequel Pamante de
Roland se réfugia . Nous nous trouvämeg bien -

töt aprés sous les sommets irréguliers des

sept montagnes qui sElèvent l ' une audessus
de l ' autre , le front couronné de forèts . Le

Drachenfels , le plus beau des sept monts ,
25 .
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quoiqu ' il ne soit pas le plus élevé , borde

immédiatement le fleuve , et est couvert de

ruines grises qu ' on pourrait prendre pour
une masse informe de rochers . La montagne
de Mollenbourg ( des nuages ) , “ élève der -

rière , et le Stromberg parait sur la droite

près du fleuve , avec son sommet couvert de
broussailles , du milieu desquelles sort le

clocher d ' une petite chapelle . Derrière ces

montagnes , vous distinguez les semmets du

Loewenberg , du Nieder Stromberg , de l ' OEl -

berg , et de PHemmerich ; le Lowenberg , ou

montagne du Lion , la plus élevée des sept
montagnes , a entiron mille huit cent quatre -
vingt - seize pieds de hauteur .

On apergoit sur toutes , des ruines de

chateaux , presque ensevelies au milieu des

broussailles épaisses qui les couvrent . Plu -

sieurs de ces chäteaux furent , dit - on , cons -

truits par Lempereur Valentinien , dans le

quatrième siècle ; et Lempereur Henri Vest

accusé d ' avoir brülé ceux de Wolkenbourg ,
de Drachenfels et de Rolandseck . La chapelle
de Saint - Pierre , sur le Stromberg , fut bätie

par Didier de Schwartzeneck , vaillant che -

valier des environs , en accomplissement d ' un

de ces voux si souvent faits par les croisés

en Palestine , et qu' ils s ' engageaient à rem -

plir , en cas qu' ils revinssent sains et saufs en

Europe .
Les sept montagnes terminent grandement

les sites magnifiques des bords du Rhin ; ce

sont les plus hautes et les plus sauvages qui
soient sur ses rives ; et le manque de cette

riante fertilitè qui caractérise les montagnes

du Nlin
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du Rhingau , ne sert qu ' augmenter Leflet
que produisent leurs masses pittoresques . Les
rochers qui bordent les cötes du fleuve di -
minuent alors graduellement jusqu ' a la jolie
ville de Bonn , situse à Fentrée de la plaine ,
vaste et entièrement découverte , qui se dé -

Ploie de tous cõtés à vos regards .

TRAPDTTTORS SUR LES RIVES DU RHIx .

LI tradition sur le chàteau , ou plutõt Ler -

mitage de Rolandseck , dit quil fut appelé
ainsi du nom de Roland , neveu de Charle -

magne , qui partit un jour du palais de son

oncle , à Ingelheim , pour parcourir lIes rives
du Khin . II arriva le soir dans le chateau
d ' un vaillant chevalier , qui le regut avec

beaucoup de bonté ; tandis que sa ſille , car
dans ces bons vieux temps , les jeunes per -
sonnes de qualité , ne croyaient pas au - dessous
d ' elles de se rendre utiles , courut chercher

du pain et du vin faits au chãteau . Lorsqu ' elle
versa le vin , avec la gräce d Hébé , dans un

gobelet orné des armeés du vieux chätelain ,
et qu ' elle le préẽsenta , en rougissant , au ne -

veu du grand roi , celui - ci fut frappè de sa
beauté et de ses gräces modestes , et bientöt

il fut surpris d ' prouver intérieurement cer -
taines sensations énigmatiques qui lui avait
eté inconnues jusqualors . Sa main trembla
en prenant le gobelet , et il se dit involon -
tairement à lui - mème : ( Cela ne m' est jamais
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arrivé en présence de PLennemi , ni Iorsque

j ' enfongais les bataillons serrés des Sarrasins . v

La nuit , Roland ne put fermer les yeux ;

car l ' image de la belle Hildegonde était eons -

tamment devant lui . Le matin , lorsqu ' il se

préparait à partir , le vieux chaàtelain lui de -

manda son nom ; le modeste Roland rougit
en le disant ; car ce nom était la gloire de

tout le pays ; et le chätelain fut si enchanté

de posséder un höte si illustre , qu' il le pria
de rester encore un jour . Hildegonde ne

dit rien ; mais ses regards étaient éloquens ,
et Roland resta .

Le cœœur du jeune chevalier ẽtait déjà prèt
à se rendre , et son séjour prolongé décida

sa défaite . Il n ' attendait plus qu ' une occasion

pour se déclarer ; elle se présenta , et Roland ,

en se promenant dans le jardin , trouva Hil -

degonde assise sur un bane , et plongée dans

une réẽverie , dont un de nos amans modernes

n ' eüt pas manqué de se croire Lobjet . Mais

Roland était timide , c ' était à peine s ' il osait

la regarder ; et il ne Faborda qu ' en trem -

blant . Hildegonde non moins émue , pour
cacher son embarras , se baissa pour cueillir

une rose , Le chevalier la pria de la lui

donner , ense plaignant quaucun embléème de

momens heureux n ' ornät encore son casque ;
et que lorsque ses compagnons d ' armes van -

taient la bèauté et la vertu de leurs belles ,
il fät obligé de baisser la téte et de garder

e silence . Hildegonde rougit , et dit en lui

Présentant 1a rose : ( Tout ce qui est beau
ne dure qu ' un moment . » Roland nhésita

plus à déclarer sa passion ; ils se jurérent
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Tun à Lautre une fidélité éternelle ; et le
chevalier promit de revenir aussitét après la

campagne en Espagne , pour conduire son
amante à Pautel .

Après le départ de Roland , Hildegonde
vécut solitaire et pensive . La renommée lui

apprenait les exploits de son amant , et son
cœur s ' ouvrait à la joie et à L' espoir de le
revoir bientét . Un soir , un , chevalier vint
demander P' hospitalité au chäteau . II avait
servi dans Tarmée de Charlemagne , et Hil -

degonde lui demanda en tremblant des nou -
velles de Roland . ( Je Tai vu tomber glo -
rieusement à mes cöõtés , couvert de bles -

sures „ , dit le chevalier . Hildegonde pälit à
ces mots et resta immobile comme une statue .
Dix jours aprés , elle demanda à son pere la

permission de prendre le voile , et elle entra
dans le couvent de Frauenwort , dans une
Ie sur le Rhin . L' eveque du diocèse , qui était

son parent , lui permit d ' abréger son novi -

ciat , et elle prononga ses vœux au bout de

trois mois .

Cependant Roland qui , à ce qu' il parait ,
avait été laissé pour mort sur le champ de

bataille , et qui était ensuite guéri de ses

blessures , vint bientét après réclamer du

vieux chätelain la main d' Hildegonde . Dans

sa douleur de la réponse funeste qu' il regut ,
i ! bätit un ermitage sur un rocher qui
s ' Elevait immédiatement au - dessus de Lile

de Frauenwort , et TLappela Rolandseſt ( Ie
ooin de Roland ) . II y passa le reste de ses

jours , assis à la porie de son ermitage , et
les yeux fixés sur le couvent qui renfermait



e la cloche des matines

et écoutait le chant

inant qu' il distinguait
gonde ; et le soir , lorsque

les lumières brillaient dans les cellules du

couvent , son imagination voyait Hildegonde
Pprĩant le ciel pour lui .

Deux ans passés de cette manière avaient

presque épuisé ses forces . Un matin que ,
suivant son usage , il regardait le couvent ,
il vit quelques personnes occupèes à creuser

une fosse dans le jardin . Quelque chose dit

à Roland que cetie fosse était pour Hilde -

gonde . II envoya prendre des informations ,
et sa conjecture se trouva vraie . Il resta à

sa place et observa la procession funèbre .

II vit déposer le corps dans la fosse , et Ecouta

lè requiem chanté pour Hildegonde ; et bien -

töt après on le trouva mort à da porte de son

ermitage , les yeux tournés vers lIe couvent .

Prés du petit village d ' Hirtzenach , entre

Saint - Goar et Boppart , les ruines des deux

ieux chäteaux de Liebenstein et de Stern -

fels couronnent une belle montagne cou -

verte de vignes , sur la rive droite du fleuve .

Leurs tours , sombres et gothiques , SEélè -

vent l ' une contre Lautre avec une sorte de

nité rivale , et ces chäteaux sont connus

le nom des deux frères . La tradition dit

étaient autrefois habités par un vieux

chevalier qui avait deux fils qui lui étaient

Egalement chers . Une jeune orpheline , aussi

belle que riche , était aussi Elevée sous sa
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protection . Ses charmes augmentèrent avec
ses annẽes ; et les jeunes chevaliers devinrent
tous deux amoureux de la compagne de leur
enfance . Lorsquꝰelle fut en àge d ' etre mariée ,
le père lui proposa de choisir entre ses deux

fils ; mais connaissant leurs sentimens , elle
ne voulut pas affliger lL ' un des deux en pré -
férant Pautre . Cependant le fils atné , soup -
gonnant qu' elle avait un penchant secret pour
son frère , renonga génèereusement à ses pré -
tentions , et la pria lui - mëme de se déclarer
en faveur de son rival . Le vieux chevalier
donna sa bénédiction au jeune couple ; mais
leur union fut différée pour quelque temps.
Le frère ainé voyait sans envie , mais non
sans douleur , le bonheur de son frère . Les
charmes de celle qu' il aimait , augmentaient
tous les jours à ses yeux , et voulant fuir sa

présence , il se rendit auprès du prince qui
résidait à Rens , et fut admis à sa Cour .

Dans ce temps , saint Bernard préchait la

croisade sur les bords du Rhin . Il n' y avait

pas un chateau près du fleuve qui n ' en -

voyät un chevalier à Franofort , où Lempe -
reur Conrad présentait le saint pontife aux

fideles , qui tous prenaient la croix . Presque
tous les seigneurs des chäteaux sur le bord

du Rhin , depuis Bale jusqu ' a Cologne , le -

vaient un ẽtendard , portant le symbole sacrẽ

des souffrances de Notre - Seigneur , et sous

lequel tous leurs vassaux venaient se ranger ;
et le fleuve ainsi que tous les chemins du

Pays , étaient couverts de troupes de fideles
qui se dirigeaient vers la Palestine . Le jeune
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fils du vieux chevalier ne put rẽsister à lẽlan

général , et il rẽsolut de visiter la Terre sainte

avant de conduire à Pautel celle qui devait

eétre son épouse . Malgré les remontrances

de son père , et les larmes mal cachées de

sa bien - aimée , il assembla sa petite troupe

et joignit Larmée de Pempereur à Francfort .

Le vieux chevalier étant mort bientöt

aprèés , le frère ainé revint de Rens pour

prendre possession du chàteaude ses ancétres .

L ' amour ztait alors prẽt àrevivreplusfortement
que jamais dans son cœů « ; p ; mais il sutvaincre

sa passion , et respectant dans la jeune Or -

Pheline Tepouse destinée à son frère , il Iui

accorda la protection la plus généreuse , et

eut pour elle les égards et les attentions

qu' il eüt t ' moignés à une tendre soœỹC .

Deux ans s ' étaient é &coulés , lorsqu ' on apprit
que le jeune croisé revenait de Ia Palestine ,

accompagné d ' une belle Grecque qu' il avait

Epousèe . Cetie nouvelle peręa jusqu ' au fond

du cœů“ο,LHr de son amante délaissée , et suivant

Pusage du sièécle , dans de pareilles circons -

tances , elle résolut de prendre le voile .

Le ſils ainé fut indigné de la conduite de

son frère ; et lorsqu ' un courrier arriva au

chàteau pour annoncer son approche , il jeta

son gant , et lui dit de le lui porter pour

réponse .
Le croisé arriva avec sa belle Grecque

au chäteau de Sternfels , son héritage pa -

ternel ; et une guerre sanglante éclaia entre

les deux fréres . Ils étaient sur le point de

la terminer par un combat singulier , lors -

chätean
bitans d.
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que la jeune orpheline se jeta entr ' eux , et

parvint à les reconcilier . Elle quitta ensuite
Ie séjour de son enfance , et prit le voile .

La tristesse ét le deuil régnèrent alors au
chäteau de Liebenstein , tandis que les ha -

bitans de Sternfels se livraient à la joie et
à tous les plaisirs . La heauté de la dame grec -
que , et les gräces de sa convérsation atti -

raient autour d ' elle tous les galans chevaliers
des environs ; et elle ne sè faisait aucun scru -

pule de recevoir leurs hommages . Le frère

ainé surveilla de prés sa conduite ; bientòt
il eut les preuves les plus évidentes de Lin -
fidélité de l ' épouse de son ſrère qui etait

plongé dans une sécurité funeste , et il ne
tarda pas à trouver l ' occasion de Pen con -
vaincre lui - meme . Le jeune chevalier vou -
lait la sacrifier à sa vengeance ; mais elle

trouva moyen de s ' echapper . Son frère ainé

le voyant s ' abandonner à son désespoir , le

serra tendrement entre ses bras , et lui dit :

Vivons dorénavant ensemble , sans nous

vmarier , pour rendre hommage à la douleur

» de Lobjet de notre premier amour qui

„ passe tristement dans un cloitre les plus

vheaux jours de sa jeunesse ». Le jeune
chevalier accepta cette proposition ; ils firent

serment de ne jamais prendre d ' épouses ;
ils le tinrent et ils restèrent amis insépa -
rables jusqu ' à la mort . Leur race expira avec

eux , et leurs vieux chateaux en ruines qui
conservent toujours lenom 4des deux frères u ,

rappellent au voyageur Jeur histoire .

Presque tous les chàteaux , et la plupart des



rochers et des montagnes qui sont sur lesrives ,

ou dans les environs du Rhin , ont chacun

une tradition de ce genre , plus ou moins

vraisemblable , qui s' y rattache . Jai choisi

les deux que je viens de vous transcrire ,

parce qu' elles m' ont semblé un peu moins

meroyable qu ' une infinité d ' autres , dans

lesquelles des dragons volans , des enchan -

teurs , ou des saints à miracles , jouaient
toujours le premier rõle , et õtaient à la vrai -

semblance sans ajouter à l ' intérét .



LETTRE XXIX .

Bonn . — Haine des habitans contre les Anglais . — Co -
logne . — Décadence de la ville . — Couvent des Ur -
sulines . — Description de la cathédrale . — Tombeau
des trois Mages . — Sainte Ursule et les onze mille
Vierges . — Remarque sur les beaux - arts . — Le cha -
noine ar Lxemption de logement militaire pour
Ia découverte d ' un insecte .

Lu coche d ' eau arriva à Bonn au coucher
du soleil ; de compagnie avec notre négo -
ciant suisse , nous allàmes dans la meilleure

auberge qui ne nous fit pas concevoir une
idée trés - favorable des autres . Les enfans 10

accouraient autour de nous dans les rues ,
nous demandant quelques Kreutsers afin d ' a -
cheter du bois pour allumer un grand feu

sur les montagnes le jour de la Saint - Martin .

L' aubergiste nous regut avec une froide

indifféerence , et sa grosse moitié , qui était

assise avec son fils devant la table du salon ,
plongée dans la lecture d ' un roman , nous
lit la gräce de lever les yeux , et de nous
honorer d ' un regard , après quoitelle reprit
son livre sans nous dire un seul mot . La

littérature semblait la fureur de la mai -

son . Lhéte , prenant sur la table un itiné -

raire que j ' y avais déposé , le parcourut
rapidement des yeux , et le remit ou il

Tavait pris , en m' assurant que le livre



Etait trös - incorrect , je 16 Pri iai de me dir

S0us quels rapports , et j⸗ appris què Tatitenz
avait fait honneur à la vil lle de Bonn d ' un

ou deux manufactures qui n existaient plus ,
et mon hòte eut grand soin d' ajouter , 4 81

„ aux Anglais „». — Je vis bientòt que les

ma nufactures Elaient un sujet qui tenait fort

au ccœur des habitans de Bonn , er qui avait

assez d ' intérét
Pour 67018 b ' attention

de Lhötesse sentimé ntale.
Le négociant suisse s ' efforçait de tirer de

son mari la confession sincère de ses sen limens
à TLegard du nouveau Souvernement prussien ;
sentimens qui , malgrè la crainte que cel

Paraissait avoir dè 8 ' exprimer trop Ouver -

tement , semblaient r Epondre parfaitement
à ceux de la plupart des nouveaux sujets

de la Prusse sur lès bords du Rhin , lIorsque
la belle lectrice jetrant br usquement S0n

Urre, 8' &Ecria en me regardant : — Non ,

„ cCé ne sont pas les! Prussiens qu' il faut ac -

» cuser , nous n aurions pas à nous plaindre
d ' eux . Mais , les Anglais , ce sont eux qui sont

cause de tous nos malheurs . Nesaur nt - ils ,

„ dol nopasgare
der leurs manufactures pour eux

„ au lieu dè ruiner celles des autres ? lorsque
» les Français éEtaient ici , nous avions vingt
„ » à trente ma mufactures qui em iploya ient tous

» lées Cütvriers de la ville ; à Prese ut ils sont

nsans ouvrage , et sont réduits à la men -

„ dieité .— ll faut que nous mourions de faim ,
iri que ces Auglais deèeviennent liches;is

ils viennent chez nous étaler leur

it , mais ils ont grand soin de ne pas
benhser . — Oui ; , doe sont les Anglais
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( 4⁰35
que nous détestons ; et voilà la vérité „ .

Et appuyant sa téte sur son bras , elle reprit
son livre , rayonnante de joie d ' avoir accu -
mulé des raisonnemens aussi inattaquables .
Lhoöte se contenta d' applaudir par un regard
d' approbation à Téloquence de son épouse ;
et pendant le souper qui futservi bientot apres ,
le m' efforgai par mes soins et mes attentions ,
de calmer lhumeur de la bonne dame ; hur
meur qui se manifestaitdans Ses regards toutes
les fois qu ' elle les portait sur un Anglais .

Bonn eèst une jolie petite ville à qui son
antiquité n ' ôte rien de son élégance . Sa ca -
thédrale gothique est un édifice d ' une ar -
chitècture légère et gracieuse , et le vieux

Palais électoral a une superbe fagade en face
des sept montagnes qui terminent la vue pit -
toresque qu ' on découvre à travers les avenues
des jardins du palais .

De Bonn à Cologne , il n ' est rien qui mérite
la moindre description ; je vous &viterai done
Pennui de m' accompagner sur la route , et

je vous ferai découvrir de suite les clochers
innombrables de Cologne qui s ' élèvent au
milieu d ' une plaine sablonneuse , tandis quꝰà
la droite l ' horizon est borné par les som -
mets bleuàtres , et irréguliers , des sepi mon -

tagnes . Cologne , autrefois la cité sainte ,
aujourd ' hui la plus sale et la plus triste des

grandes villes de PEurope , perd toute sa

grandeur et beaucoup de son intérét , lors⸗ -

qu ' on Lexamine de prés . Elle borde le Rhin
el peut avoir une lieue de longueur sur en -
viron une demi - lieue de largeur ; mais ses

rues sont toutes sales et mal häties , et ses
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Places sont de grands espaces irréguliers ,
couverts de mauvaises herbes , et dont les

masures tombant en ruines , sont de loin en

loin variées par un bãüment gothique , ves -

tige solitaire dune ancienne splendeur .
Les gens que vous rencontrez dans les

rues ont en général Pair pauvre et misé -

rable . Il est difficile de vous donner une

idée de la saleté vraiment dégolitante de la

foule à moitié sauvage qui se précipita au -

tour de nous pour porter nos bagages lorsque
nous débarquämes sur le quai . Porteurs ,

commissionnaires , guides , valeis de places ,

et Voituriers , tous cherchaient à Fenvi à

faire accepter leurs services , avec une ac -

tiviiẽ qui formait un contraste frappant avec

le flegme et Papathie que nous avions Etẽ

accoutumés à voir partout jusqu ' alors .
Les Kœlners , ou habitans de Cologne ,

sont regardés en Allemagne comme un peuple
tout à fait Suvi generis . Ils n ' ont rien d ' al -

lemand dans le caractère ni dans Pextérieur ,

et quelques physionomistes prétendent méme

retrouver encore dans leurs traiis la trace

de leur origine romaine . La population qui
nest plus aujourd ' hui que d ' environ 30,000

ames , comprend une foule d' Etrangers qui se

ressemblent Pun Fautre en ce qu' ils sont tous

Ultru - Catholiques superstitieux , et qui sem -

blent rivaliser entr ' eux de malpropreté et de

bassesse . Les clochers de Cologne qui autrefois

étaient , dit - on , aussi nombreux que les jours
de ' année ont souffert une réduction con -

sidérable qui heureusement Sest aussi éten -

due sur le nombre des mendians qui , avant

8on oce
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( 405 )
son occupation par les Fraugais montait à
12,000 . Ces mendians formalent une asso -
ciation régulière , et ils avaient des postesfixes qui passaient de père en fils .

Des soixante - neuf couvens que l ' on comp-tait à Cologne , il n ' en reste plus qu ' une demi -
douzaine qui jouissent des faibles revenus
échappés à la cupidité des vainqueurs . Ceux
des dames nobles sont entièrement anéantis .

Iei vous voyex un vaste monastère rem -
pli de ballots de marchandises qui annoncent
Sa Seοͥarisation meroantilée ; là une belle Eglise
ornée d ' un superbe portique , transformée
en caserne . Je vis un couvent habité par
une demi - douzaine de religieuses Ursu⸗
lines , dans un quartier solitaire , ou elles
paraissaient mener une vie heureuse et tran -
quille . C' est , je crois , le seul qui subsiste
encore pour des femmes un peu au - dessus
du commun . La supérieure , grande femme
de moyen àge , était dabord assez disposée
à se retrancher derrière sa diguité , et à
ne répondre quꝰavec un ton de dédain aux
questions que je lui adressais ; mais nous
navions . pas causè quelques minutes , qu' elle
prit un ton doux et affable , et je n ' eus

qu ' a mè louer de ses bons procédés . Le
couvent avait autrefois contenu trois fois
autant de religieuseés ; mais les Frangais lui
avaient enlevé ses trésors ; et le petit nom -
bre de sœurs qui restaient , subsistaient avec

peine du produit de quelques petites sommes
qui avaient échappé presque miraculeuse -
ment à la rapacité des vainqueurs .

26
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La cathédrale est un superbe veslige de

magnificence , au milieu des fragiles débris

qui Pentourent . Si le plan original , dont

vous avez vu des dessins , eut Eté exécuté en

entier , elle eut surpassé en grandeur et en

majestẽ tous les ouvrages d ' architecture du

monde . Dans son état actuel , quoi qu' elle ne

soit pas
mème à moitié terminée , c ' est encore

le modeèle d ' architecture gothique le plus
imposant et en méme temps le plus gracieux

que j ' aie jamais vu . En entrant par la porte

de Touest , nous fümes frappẽs de l ' ensemble

de cet édifice majestueux , en dépit des écha -

faudages et des ouvriers qui couvraient la nef .

Leéglise , comme la plupart des cathédrales

du Continent , a eind grandes ailes , séparées
pune de Tautre par un quadruple rang de

colonnes massives qui , malgré leurs dimen -

sions gigantesques , ont un air d' élégance

bien Proportionnée, et sont ornées de cha -

Ppiteaux de fleurs variées sur chaque colonne .

Le nombre des colonnes dans la cathédrale

est , dit - on , de cent ; et lorsque vous regar -

dez obliquement à travers les ailes , elles

forment un coup dœil vraiment admirable .

Le chœur et les ailes extérieures sont seuls

terminés . Les colonnes de la nef n ' ont que

la moitié de la hauteur projetée , et le reste

est masquẽ par un plafond qui nuit à la beauté

de Peffet . Les arches , et les plafonds des ailes
de cõté sont superbes . Lorsque Tœil s ' égare

dans la longue perspective que forment les

colonnes , il est agrèanblement arrẽté par
les

fenétres du chour dont les couleurs heu -
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reusement mélangées sont en Parfaite har⸗
monie avec le restè de Pédifice .

Les murs et les colonnes de la cathédrale ,
sont d ' une pierre qui se trouve dans les car -
rières qui sont sur Ia montagne de Drachen -
fels et qui esi aussi belle que durable . On lui
à conservé judicieusement sa couleur grise
naturelle , ce qui ajoute beaucoup àla sombre
solennité de Lédifice . Ce qui caractérisèe sur -
tout cette belle cathédrale , o ' est une majesté
Pour ainsi dire compacte , et une grande sim -
Plicité de style , qui n ' est pas altéré Par le
ſini et par la beauté des détails , que quelques

bersonnes regerdent comme la perfection de

gothique .
Notre vieux valet de place , que sa majesté

le roi de Prusse avait eu la bonté de choisir

Pour nous ( un ordre solennel , affiché dans
toutes les auberges , défendant d' employer
aucune personne de ce genre , autre que les

vingt qui sont licenciẽs par le gouvernemeni ) ,
nous conduisit par une espèce d' impulsion
mécanique au tombeau des trois mages . II
n ' avait pas didée qu' il püt Y avoir rien au
monde de si intéressant que leurs cränes vé -
ritahles . Ces ossemens inappréciables repOoSent
dans une jolie petite chapelle grecque , der -
rière le chœur , dans laquelle nous fämes

recus par un vieux prétre , aussi maigre que
Pàle , tenant à la main une chandelle fort né -
cessaire pour en parcourir les somhres dé -

tours , et gràce à laquelle , il nous montra dans
le plus grand détail les différens trésors qu' il
avait sous sa garde .

26 .
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Le sẽpulere est une longue et Ilarge bolte ,

d' argent doré massif , du travail le plus cu -

rieux , et orné de colonnes et d ' ornemens

architecture , de petites statues des trois

mages , et d ' une quantité de saints , dont
lusieurs sont d ' or massif . Les textes et les

inscriptions sont en lettres d ' or ; et les petites

colonhes , bien proportionnées , sont de l ' é-

mail bleu le plus riche . Les espaces inter -

médiaires entre les statues , les colonnes , eto.
sont remplis de pierres précieuses , et de bi -

joux antiques , à chacun desquels notre vieux

eicerone ecelésiastique fixait une valeur de

tant de milliers de florins . Il ouvrit ensuite

Ia botte , et nous vimes les cränes des trois

mages placés avec soin sur une tablette cou -

verte de laine , et supportant chacun une

couronne dorée , décorée de perles . Au- des -

sus , leurs noms , Gaspar , Melchior , Baltha -

zar , sont gravés en lettres formées par des

rubis . Expliquer comment ces crànes pré -

cieux sont venus de Judée dans cette cha -

pelle , embarrasserait tout autre queles bons
catholiques de Cologne , qui ne doutent pas

plus du faĩt que Sils possédaient des certiſi -
cats d ' authenticité de toutes les mains par

lesquelles ils doivent avoir passé . Il parait

que , lors de la prise et du pillage de Milan

en 1170 , ils furent donnés par PLempereur
Frédeéric I, à un archevéquè de Cologne ,
Tun de ses partüsans déclarés , qui les dé -

Posa dans la cathédrale ; mais comment arri -

verent - ils dans la ville de Milan ? c ' est oe

qu' il Parait diflicile de resoudre , à moins
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que , comme la Santa Casa , en Italie , ils ny
soient venus à travers les airs .

Le vieux prétre en découvrant ces reli -

ques sacrées , nous regarda d ' un air qui sem -
blait nous demander si nous n ' étions Pas
Pẽnẽtrés damour et de respect , conclusion

que nous lui laissàmes tirer de notre silence ;
tandis que quelques belles catholiques qui
Etaient avec nous s ' écrièrent d Voyez - vous2
voilà les trois magesl A L' air d ' enthousiasme

qui les animait , on eũt dit qu' elles les voyaient
véritablement revétus de leurs robes Srien -
tales . A cetteè exclamation d ' une pieusèe crẽ -
dulité succéda celle d ' une admiration pure -
ment fémininè : Regardea les perlesl qu ' elles
sont superbes ! „» Le règne des Frangais si
fatal aux couvens et aux églises de Cologne ,
ne le fut pas moins pour ces trésors supers -
titieux ; et ce beau monument erra de ville

en ville , avec le chapitre exilé . La secousse
du voyage , la rapacité des différentes mains

Par Iesquelles il passa , et la faim du chapitre
qui fut obligè de convertir en pain un grand
nombre de pierres précieuses , furent cause

que les os restérent intacts , mais que les bi -

joux se trouvèrent sensiblement diminués ,
lorsque les treis mages revinrent prendre
leur ancien poste dans la cathédrale de Co -

logne .
Les couronnes d ' or sont aujourd ' hui rem -

Placées par des couronnes dorées , ei les ſi -

dèles kolners ont rassemblé toutes les pierres
Prẽcieuses qui ils purent trouver , et qui , grãce
au talent de plusieurs artistes , ont rendu au



mausolée une partie de son ancienne splen -
deur . Le vieux pretre dont le regard avide sem -

hlait dire qu ' un seul des diamans lui assurerait

pour le reste de ses jours une aisance dont il

n ' avait he ioui depuis bien dés années , nous

dit en felermant la beite : ( Apréès tout , ce

reliquaire vaut encore au moins huit mil⸗

lions v. Huit millions ensevelis pour repattre
une admiration stérile dans la petite chapelle
d ' une cathédrale dont les chanoines étiques
n ' ont pas mème de quoi fournir aux frais de

leur sübsistance , ei dont l ' enceinte est con -

tinuellement remplie de malheureux qui sou -

vent manqueni de pain !
Nous montämes sur l ' une des tours mas -

sives qui décorent la facade de l ' église du

cõtè de l ' ouest , et qui , si le plan eut été mis

à exécution , eussent dü avoir einꝗ cents

pieds de hauteur ; mais celle sur Iaquelle
nous montàmes n ' est qu ' à moitié terminée ,
tandis que P ' autre n ' a que vingt pieds . L' äim -

mense plate - forme couverte d ' herbes qui en

couronne le sommet , ressemble à une cour

spacieuse , et de là nous jouissions d ' une

belle vue du Rhin qui , devant nous , sé -

parait Cologne de la petite ville de Lintz ,
et dont nous pouvions suivre le cours jus -
quꝰà Bonn et jusqu ' aux sept montagnes , tan -

dis que , du cõté de la Hollande , nous aper -
cevions les clochers de Dusseldorf .

Notre valet de place nous débita une lon -

gue kyrielle de curiosités ecelésiastiques qui
toutes , disait - il , méritaient de fixer notre

attention . Il nous proposa , entr ' autres , de

rendre un
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rendre une visite aux oονπe mille vierges , et

sur la singularité du titre nous nous déci -

dämes à le suivre . Il nous fit prendre une

quantité de petites rues sales et étroites , et

finit par nous introduire dans TPéglise de

Sainte . Ursule , qui débarqua , dit - on , à Co -

logne , apres un naufrage , avec onze mille

vierges à sa suite . Les Huns , qui oceupaient
la ville , furent charmés de voir arriver cet

essaim de beautés , et ils voulurent entre -

prendre leur conquẽte ; mais les jeunes per -

sonnes préférèrent toutes prendre le voile

plutét que d ' écouter ces amans grossiers ; et

Je couvent des dames nobles de Sainte - Ursule

fut fondé en commémoration de leur vertu .

Leurs restes , enfermés dans des coffres de

verre , décorent les murs de I ' église , édifice

gothique asseg respectable , tandis que dans

un cabinet célébre , appelé la chambre d ' or ,

on vous montre , à travers une fenétre , les

cränes d ' un petit nombre d ' entr ' elles . Un ta -

bleau placé dans le chœur , représente Sainte -

Ursule , entourée de ses vierges en blano , dé -

barquant daus le port de Cologne.
Nous allàmes voir Téglise de Saint - Pierre ,

dans laquelle Rubens fut baptisé , et l ' on

nous montra le tombeau de son père qui y

fut enterré . Au - dessus de Lautel est son ta -

bleau admirable du crucifiement de Saint -

Pierre , qui , aprés avoir été transporté à

Paris , a été rendu aux habitans dé Cologne ,
et qui orne de nouveau la place pour laquelle
Partiste Pavait destiné . C' est à juste titre que

les connaisseurs mettent ce tableau au rang de

ses chefs - d ' “ αre .



Cologne qui a fourni anciennement à la

Peinture plusieurs artistes distingués , possède
encore un grand nombre de galeries de ta -
bleaux et de peintures célebres , beaucoup

plus que nous n ' avions le temps ni Linclina -
tion d ' en voir . Les tableaux sont comme la

Poésie ; il faut qu' ils soient trés - bons pour in -
térèesser . Dans les aris utiles , si nous ne pou -
vons rencontrer la perfection , nous sommes
forcés de nous contenter de la médiocrité ;
mais il n ' en est pas de méme des arts de pur
agrément . On a le droit d ' étre difficile en
les jugeant , et puisque leur but est d ' inté -
resser ou de plaire , sils ne Fatteignent pas ,
ils n ' ont plus aucun mérite . Autant on admire
les ouvrages du premier ordre , autant on
se lasse des productions de la médiocrité ;
eest pour cela que je ne vous ai point parlé
d ' unè foule de collections que j ' ai vues dans
mes voyages ; car je sais que vous étes de
mon avis , et quꝰautant vous estimez un homme

respectable , autant un tableau respectable
Vvous inspire peu d ' intérét .

II faut cependant queé je vous dise un
mot d ' une collection assez singulière que
Fallai voir à Cologne avec mon négociant
suisse , et un gros marchand de Francfort ,
qui était venu avec nous depuis Bonn . G' é -
tait unèe colleotion de petits modéles en cire
représentant la misère , Lavarice , Topulence ,
ou d ' autres sujets caractéristiques . Ces mo⸗ -
déles étaient exécutés avec une vérité d ' ex -
Pression et de chloris que je n ' aurais jamais
eru que la cire füt capable de produire , L ' ar -
tiste , aussi original
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un vieux chanoine paralytique de la cathé -
drale ,le Herr Canonious Hardy , qui logeait
avec une femme de charge presque aussi
agée que lui , dans une véritable mansarde .
Son cabinet d ' étude Stait garni de quelques
livres de messe et de théologie , à moitié
ensevelis sous des tas de brosses et de pa-
lettes , d ' instrumens de mathématique et de

fragmens de statues , qui indiquaient les goüts
favoris du vieux prétre . Le chanoine dont
la figure maigre ei allongée Gtait surmontée
d ' un grand bonnet de coton qui la faisait

Paraitre encore plus bleme , mais dont la

Physionomie portait cependant L' empreinte
du génie , nous fit d ' abord un accueil assez

brusque ; et ayant de Fhumeur de se voir

interrompu dans ses occupations , il nous dit
d ' un ton d ' impatience : Non , messieurs ,
je vous demande pardon ; les figures sont
toutes vendues ; je suis bien fäché ; mais je
n ' en ai plus „ . Un petit mot de flatterie en
fit pourtant paraitre une , puis . une autre ,
puis une troisième , jusqu ' à ce que le vieil -

Iard , qui était un peu du caractère des chan -
—1

teurs d ' Horace , finit par dire à sa femme
de charge d ' apporter tous ses modéles qui
étaient rangés dans sa petite chambre à
coucher .

Le portrait de la misère , tenant d ' une
main une pelite croũte de pain , et de Lautre
une cruche d' eau , me parut avoir une vé -
rité d' expression véritablement étonnante .
L ' avare comptant ses guinées , w' était pas
moins admirable . Un peintreé flamand , un

Hogarth , ou un Wilkie , aurait eu peine à
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rendre mieux le sentiment de la ſigure . Les

modeles sont petits , et sont enfermés dans

de jolis cadres dorés . Le vieux chanoine Se

contentait de les vendre deux louis d ' or

Piéce „ faible dédommagement du travail

u' ils avaient éEvidemment exigé . Le mar -

chand de Francfort , toujours pròt à faire des

spéculations , offrit de lui en prendre un

certain nombre à un louis et demi chaque ,

Proposition que la vieille femme de charge
défendit formellement au chanoine d' accep -

ter ; et lorsque je témoignai le désir d ' acheter

les deux qui m' avaient le plus frappé , le

marchand spéculatéur , n ' engagea A 8 faire ,

en me disant que je pourrais gagner cent pour

ceni enn les revendant à Londres .

Le vieux chanoine nous montra ensuite à

travers son microscope , un insecte curieux

qu' il avait découvert le premier , et qui Iui

fut fort utile lors de Loccupation de Cologne

par les Frangais . Uniquement en récompense
de sa découverte , il fut exempté par ordre

du général frangais , de Lobligation de loger
une demi - douzaine de soldats qui Iui étaient

tombés en partage , dans la répartition des

troupes chez les habitans .
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LETTRE XXX .

Casinos . — Journaux allemands . — Gazettes des petites
capitales . — Leur insipidité . — Journaax politiques .
Constitution de Massenbach . — Eiberté de la presse .
—Violée pour plaire aux grands souverains . — Jour -
naux littéraires . Remarques curieuses d ' un voyageur
allemand en Angleterre . — Formule allemande pour
annoncer un décès .

Lis Casinos qu ' on trouve dans ioutes les

grandes villes de ' Allemagne , sont des éta -

blissemens tenus avec une élégance qui les

rend doublement agréables . Les salons de

lecture sont remplis d ' une quantité de jour -
naux , de pamphlets , littéraires el politiques ;
de toutes les parties de PAllemagne ; indé -

pendamment des journaux frangais , et quel -
quefois des journaux anglais et italiens . II y

à une salle de conversation où les politiques
et les nouvellistes peuvent se dédommager
du silence prescrit dans les salons de lecture -

On y trouve encore des salles de jeux et de

billard , et quelquefois une bonne table d ' hote

ser vie par un restaurateur attaché à L' éEtablis -

sement . Les salles d ' assemblée , qui font par -
tie du bätiment , ne sont ouvertes que pour
les bals et pour les assemblées du soir , et

elles sont strictement préservées des fumées

de tabac qui souvent embaument et colorent

les autres appartemens . Dans quelques Ca -



sinos , Ia pelite minorité des non - ſumeurs par -
vient à obtenir que les journaux soient trans -

portẽs chaque jour pour quelques heures dans

une salle d oðë Iherbe favoritè est exclue .

Ces établissemens sont défrayés par des

souscriptions . La noblesse et Ia bourgeoisie ,
à l ' exception des petits marchands , y sont

également admises . Un voyageur étranger
peut aisément s' y faire introduire par son

banquier ; et il y trouve une société plus res -

pectable , et plus d ' agrémens et de ressources

que dans les cafés de France et des Pays - Bas ,
ou l ' on ne peut jeter les yeux sur un jour -
nal qu ' au prix d ' une glace ou d ' une tasse de

café .

La multitude de journaux , de tous genres ,
et de toutes dimensions , qui , de toutes les

parties de LAllemagne , viennent couvrir les

tables du Cäsino , résulte en grande partie
de l ' étendue et de la division sans fin du

gouvernement ; chaque petit état , chaque
ville voulant avoir sa feuille officielle , il “ en

faut de beaucoup que leur mérite soit en

proportion avec leur nombre ; mais quoique
Ia plupart ne contiennent que d' insipides eri -

tiques qu ' on a déejà vues partout , ei des dé -

tails insignifians qu ' on ne devrait voir nulle

part , c ' est toujours assez pour occuper I ' es -

Prit ; et PAllemand flegmatique , la pipe à la

bouche , les étudie avec un soin qui exerce

ses facultés , et les tient pour ainsi dire en

haleine . Les deux ou trois petites gazettes
de chaque petite capitale ne sont , en général
que des d ' annonces officielles , de

promotions , d' arrivées , de départs , eto . , sans
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un seul mot d ' écrit original , sans un seul
article de nature à exciter Tintérét . Le jour -
nal mẽme de Francfort , qui est écrit en fran -

gais et qui est fort rẽpandu , ne sort guère du

cercle ordinairè què ces gazettes semblent

S ' etre tracé .

Ces espèces de moniteurs en miniature n ' ont

naturellement aucun intérét hors de l ' éEtat où

ils sont publiés , et dans cet état , ce sont les

seuls journaux dont la circulation soit 96 —
nérale . Le Casino offre une réunion de jour -
naux plus choisie et plus é &tendue ; mais elle

n ' est que pour la classe opulente ; et les pas -

teurs , les petits marchands , les villageois ne

peuvent en jouir . Le paysan allemand , quoi -
qu' il sache presque toujours lire et écrire ,
Sappuic sur son coude sur la table du ca -

baréèt , sans s ' oοασαpο⁊r d ' autre chose que de

sa pipe ou de sa chopine de vin ; je ne lui ai

jamals vu un journal dans les mains , el § il

Prend la gazette de la petite capitale , elle

ne contient rien de plus marquant pour lui

que l ' annonce d ' une mort , de la nomination

d ' un bailli , ou d ' une vente de bois . La pre -
miere de ces annonces , qui remplissent tous

les jours les gazettes , est un exemple si cu -

rieux des formalités que les Allemands met -

tent en toutes chosés , que je vous envoie

à la ſin de cette lettre un échantillon tra -

duit aussi littèralement que le permet le mé -

canisme compliquè des phrases allemandes .

Ne croye pas cependant que dans un pays

tel que lAllemagne , il ny ait point de jour -

naux bien écrits . Les journaux litléraires
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viennent en foule des petits foyers de la lit -

térature dans le nord ; et Stuttgard et Tü -

bingen , dans le midi , fournissent aussi leur

contingent . Les journaux qui , pour me ser -

vir d ' une phrase commune , font du bruit ,

el qui doivent étre regardés comme les or -

ganes de Lopinion publique , sont au nombre

de einq ou six , tels que le Nouveau Mercure

du Rhin , le journal de LOpposition , le jour -
nal du Rhin , eic . , etc . Ce sont les journaux
nationauæ , et ils sont rédigés avec esprit , ont

pour base des principes indépendans , qu' ils
défendent hardiment , et ne contiennent que

des discussions originales . Ils soαααpρ˖nt des

intéréts de la confédération , et des affaires

de PAllemagne en grand , et se permeltent
les commentaires les plus libres sur la con -

duite de tous les princes qui paraissent les

compromettre matériellement .

Les droiis des citoyens et la valeur des

constitutions reprẽsenĩatives sont aujourdhui
le théme continuel de tous les éorivains . Ils

traitent ces sujeis iant bien que mal ; mais ,

enfans en politique , ils “ enfoncent un peu

trop dans la théorie , sans songer à la pra -

tique . Il est un seul point sur lequel ils sont

tous d' accord , les éloges qu' ils donnent à

notre constitution qu' ils citent pour modele .

Le célèbre Massenbach dont le ypatriotisme
est d ' autant plus vif qu' il le trouve trés - lu -

cratif , est un infatigable faiseur de pamphleis ;
il est toujours prẽt à descendre dans Faréne ,

et à entamer une discussion . Par forme de

frontispice à Lune de ses brochures , il à re -
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dans un temple pyramidal , dont Ia base est

démocratique , et qui , de degrés en degrés
slève à un sommet monarchique . Si Pexé -
cution ẽtait aussi praticable que le projet est

spécieux , Massenbach serait le Solon des ré -

formateurs .

Les journaux patriotiques choĩsissent pour
le lieu de leur publication , quelque gouver -
nement où la liberté de la presse soit Etablie .

La plupart paraissent daus les grands duchés

de Saxe - Weymar , de Saxe - Gotha , de Hesse -

Darmstadt et de Nassau , et ils circulent li -

brement dans ceus de Bade , de Wurtem -

berg , et dans tous les états sur les bords du

Rhin , à l ' exception de Hesse - Cassel . En Au -

triche , en Bavière , et dans quelques autres

Eẽtats , un ordre formel les défend . Le grand
duché de Hesse se distingue depuis Iong -
temps parmi les états du Rhin par l ' esprit

u' il professe . Il est très - rare que le grand44 défende un ouvrage qui attaque son

gouvernement ; et lorsque les peinces du

Ehin ẽtaient sous le joug des Frangais , beau -

coup d ' ouvrages patriotiques , prosecrits par -
tout ailleurs , se publiaient dans ses états ,
et il ne supprimait que ceux dont Buona -

parte se plaignait spécialement .
Mais il vient de se manifester un exemple

qui prouve suffisamment combien les petits

b sont peu maitres dans leurs Etats ,
orsqu ' il s' ' agit des intéréts de leurs puissans

Voisins . Le nouveau Mercure du Rhin , Pun

des journaux les plus indépendans ( pdur ne

Pas dite les plus jacobins ) de IAllemagne ,
ze publiait à Offenbach , dans le grand duché .
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A peine ce journal commenga - t - il à discuter

Paffaire du roi de Prusse et du colonel Mas -

senbach , qu' il regut du grand duc Lordre de

garder le silence sur cettè matiere . Ne voulant

pas “ y conformer , le journal alla se réfugier
à léna dans le grand duché de Weymar , où

il expliqua dans son premier numèéro le motif

de son changement de domicile .

Le grand duc de Weymar est le seul qui
maintienne , en dépit de ses voisins puissans ,
Ia liberté de la presse qu' il a établie , aussi

est - il souvent en altercation avec eux ; mais

il tient bon ; il refuse de changer les lois ,
et renvoie les plaignans aux ressources que
leur offrent les tribunaux . C' est un homme

Plein d' éenergie , et qui jouit d ' une influence

et d ' une considéẽration acquises par ses talens

et confirmées par le respect de toute PAl -

lemagne . Le grand duc de Hesse est un bon

souverain , qui est véritablement le père de

ses sujets , et qui a un territoire quatre fois

plus considérable que celui du duc de

Weymar ; mais comme ses idées proviennent
plus de la bonté de son caractère , que d ' un

principe politique , il se laisse plus aisément

influencer par les circonstances .

Les journaux litteraires traitent d ' une foule

de sujets diffèrens , et offrent la plus grande
variéèté . Je trouve leurs critiques un peu

lourdes et monotones , ce que les Allemands

attribuent à la bonne foi des journalistes
qui préfèrent présenter la vérité toute nue

Pplutòt que de la dénaturer par de vains or -

nemens . Les Anglais ſigurent souvent , et sous

des coulèéurs assea favorables , dans ces ou -

Mages.De
ilärez

b0
Sontentre

Lont Byre
Poctes c
ertraits

bonsmot
et de t0¹

Son. Lez

Tepiennen
4 Kuce
em m

decins à

el Porle

Toppost
es Tor

tandis q0
ment à

Mue det

Vopez 0

Wltte pr
toute egz

Uculieres
Uettant

monde

gement.
leß fiitz

8 eon
unteria
sin

kbbile11



ources ſſul
um homme

( 4⁴¼

vrages . Des détails circonstanciés de toutes nos
affaires politiques , de nos institutions , ete . ,
sont entremélés de notices biographiques sur
lord Byron , Walter , Scott , et nos autres

Poètes célèbres ; quelquefois des morceaux

extraits de leurs nouveaux ouvrages ; des

bons mots parlementaires de lord Castlreagh ,
et de toutes les histoires secrétes des Wat⸗

son . Les rapports faits par les voyageurs qui
reviennent de notre ile , sont en quelque sorte

Ia sauce piquante de ces journaux ; et l ' un

d ' eux m' apprit , par exemple , que dles mé -

decins anglais se mettent toujours en noir ,
et portent quelquefois des épëes ; que toute

Topposition mange du bouf bouilli , et que
les Torys mangent des petits pains mollets ,
tandis que les Wighs montrent leur attache -

ment à leurs principes , en ne faisant usage

que de tranches de gros Pain communs ; vous

voyez qu ' on peut acquèérir de nouvelles Iu -

mières sur son propre pays en voyageant
chez l ' étranger .

Ce qui manque surtout aux journaux al -

lemands , c ' est cette habileté , en quelque
sorte pratique , à discuter et à commenter

toute espèce de sujet , qui distingue si par -
ticulièrement les journaux anglais , et qui ,
mettant chaque article à la portee de tout

le monde , éclaire Lopinion et forme le ju -

gement . Les journaux allemands détaillent

les faits , et les entassent Tun apréès Tautre

sans commentaires ; mais ce ne sont que les

matériaux grossiers de louvrage qui auraient

besoin d ' étre mis en œuvre par une main

habile , pour avoir un but d' utilitè ou d' agré -



ment . Accumulés séchement dans les jour -
naux allemands , ils ne remplissent la tète que
de détails confus ; et un digne baron de ma

connaissance , passe généralement toute la

matinée à se garnir le cerveau de tout ce

qu' ils contiennent . Consultez - le , il vous

citera tous les articles que vous voudrez ;
c ' est une véritable gazette ambulante ; mais

de tous ces faits , dont sa téte est remplie ,
iln ' en saurait tirer une seule conclusion . II

aurait bon besoin qu ' un journal rédigé dans

la forme de la reoe triennale , mit un peu
d ' ordre dans ses idées .

Formule allemande pour annoncer un déècòs .

Je soussigné , fais connaitre à tous mes

„ parens et amis , comme le devoir m' y oblige ,
„ qu ' il a plu à la Providence divine , le 30

„ aoũt dernier , à quatre heures du matin ,
„ d ' appeler à elle , dans une joyeuse éter -

„ nité , par suite d ' une pénible maladie du

» poumon , endurée avec résignation et cou -

» rage pendant nombre d ' années , ma chère

„ Epouse Sophie , née le . . . „ A. . . . . . , dans

„ le Rhingau , dans la quarante - sixieme

„ année dé son äge , seule fille survivante

n de P' ex- greffier du bailli de Pélectorat de

„» Mayence , M. B. . . . , décédé . Elle mourut

„ » en mon absence ( car , dans Tespoir de

» rétablir ma santé , alté ' rée par suite de

» différentes circonstances fächeuses , et des

travaux continuels qu' exigeait ma profes -
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sion , j ' étais alors chea mon vieux père , à
Bensheim , pour prendre les bains d ' Auer -

bach, qui n ' en est pas très - Eloigné , hains que
ce funeste ł &Venement ne me permit de pren -
dre que pendant fort peu de temps ) , dans
les bras de sa sœαν aptès avoir regu tous
ses sacremens , avec la plus grande fermeté
et la plus profonde résignation à la volonté
de Dieu , et plus töt que ni elle ni notre
excellent médecin ne lé présumaient . J ' ai

perdu en elle une épouse fidèle , et mes

cinq enfans , dont Téducation est à peine
commencée , une tendre mère . Je recom -
mande la défunte aux prières de mes chers

parens et amis ; et moi - méme et mes
enfans , à P ' amitié durable , et aux bons
soubaits des susnommés . Convaincus de
leur participation à ma juste douleur ; je
les prie de se dispenser de tous compli -
mens de condoléances , qui loin de dimi -

nuer ma profonde affliction , ne pourraient
qu ajouter „ .

FREHDERICO,
» Commis de la chancellerie de Féchiquier

v „ du grand duché de Bade v.



LETTIRE XXXI .

Vieux soldat de Buonaparte , devenu voiturier . — Babil

d ' un négociant francais . — Diverses anecdotes qu ' il
raconte . — Moxsus , comte d ' Artois , et le duc de

Tarente à Lyon . — Le chemin de Fhonneur . — Lé -

gèreié francaise . — Bergheim . — Haine des habitans

contre les Prussfens . — Raison de Pamour qu' ils por -
tent aux Frapcais . — Deéclin des manufactures . —

Présence des troupes prussiennes . — Réflexions sur

FTéquilibre politique de IEurope . — Juliers . — Ar -

rivée à Aix- la - Chapelle .

Nous artimes de bonne heure pour Aix -

la - Chapelle , le gros négociant de Franefort ,
un nẽgociant français de Lyon , un jeune
allemand , que j ' avais renconiré à Stutigard ,
eijmoi , tous quatre ballottẽs dans une grande
calèche , trainée par deux foris chevaux de

cavalerie , et conduite par un vieux soldat de

Buonaparte , qui , depuis la paix , s ' etait fait

voiturier . Le dröle avait été à la bataille de

Waierloo ; et , tout en racontant ses exploits
héroiques , encouragé par le négociant , son

compatriote , il tira sa montre , et me dit

d ' un air de triomphe : àVous voyez bien ?

C' est une anglaise v. La montre Etait anglaise ,
il est vrai ; mais peut - étre n ' était - il pas aussi

certain quil lent prise , comme il le disait ,
dans la poche d ' un Anglais , sur le champ
de bataille .
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( 4⸗⁸ )
Le nẽégociant de Lyon , Frangais qui joi -

gnait assez de ſinessé à heaucoup de suffi -

sance , avec l ' air important d ' un homme
riche , s ' empara de la conversation dont je
fus le seul qui profitai , les deux Allemands

Parlant peu franęgais , et le Frangais ne sachant

que sa propre langue . Son babil intarissable
se renfermait dans les deux sujets qui seuls

Paraissaient TLoccuper , la France et lui . En
moins d ' un quart d ' heure nous savions toute
son histoire . Sa maison de commerce était
connue dans toute Europe ; ses vignes et
sa maison de campagne étaient TLadmiration
du département ; son épouse , dune superbe
femme , et le maire , ( son meilleur ami v .
Quant à la France , ( ah l voilà ce qu ' on ap -
pelle un beau pays . Qu' est - ce que vous ny
trouvez - pas ? Vous avez là du blé , vous avez
des fruits , vous avez des vignobles ; enſin ,
Jous avez toutv ; et , se tournant vers moi ,
iajouta , d ' un air de triomphe : ( Vous
navez pas de vignes en Angleterre vꝰ Et alors

exprimant sa compassion pour nous , par
un haussement d' epaules , il s ' ecria : 4 Oh !

non , il n ' y a pas de pays comme la Francev !
Paris et le Palais - Royal , selon lui ( le pa -

radis terrestre v„, étaient Pexclamation ordi -
naire par laquelle il terminait toutes ses ré -

flexions . & II n' y a qu ' un Palais - Royal dans
le monde ] » s ' écriait - il avec un transport
qui prouvait quil ne se doutait pas qu' il
faisait là au monde le plus grand compliment
Possible . ( Les ſilles de joie sont si jolies et

si modestes ] — Elles sont justement comme

des femmes honnétes . Ahi il ny a que les



Francais qui aiment les femmes . A Paris on

se marie rarementv . C' est vrai ; ce n ' est pas
a mode . — Ahlles Français sont le seul

ble galant . Toutes les femmes aiment les

Franckis „. Sautant ainsi avec une volubilité

incroyahle de sujet en sujet , il continua à

nous amusen , non molns par sa vivaciteè et

Par sa Vanité1 aturelle , que par Lignorance
fonde qu ' il deployait , du moment qu' il
atsissait plus de la France , ou plutòét de

1nν de Paris .

Quelquefois il nous donnait quelques dé -

ils sur le siége de la ville de Lyon , à la

tonse de laquelle il avait pris part , et où

i Havait &chappè qu ' avec peine à la guillo -
tine . Il Etait à Lyon lorsque le duc de Tarente

et Monsieur sy rendirent pour essayer d ' ar -

reter la marche de Buonaparte de Hle d ' Elbe

à Paris . Il vii les troupes rangées sur la grande
Place , et passées en revue par Monsieur et

par le duc de Tarente . Chaque soldat avait

reen trois francs de gratification ; et Lon es -

Pérait que les exhortations du maréchal ra -

ménerait toutes les troupes à la cause royale .
Son Altesse Royale et le duc parcoururent
tous les rangs , èt le maréchal , après des ex -

bortations réitérées , et après avoir épuisé
ious les moyens de réveiller des sentimens

dhonpeur et de loyauté , dit à ses troupes
de donner au p nce une preuve de leur

atiachement en criant Vioe lèe Roi ! Quelques
voix rompirent seules le silence . Le maréchal

se retira au désespoir ; des larmes rouiaient

dans ses yeux ; et le comte d ' Artois et lui

quitièrent Lyon bientét aprés . Le Frangais
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3
mẽassura que lui , ainsi que la plupart des

spectateurs , avaient été touchés jusqu ' aux
larmes de cette scène cruelle .

Un colonel de cavalerie à demi - solde , ami

de notre compagnon de voyage , demeurait

prés de Lyon avec son épouse , à laquelle il

Etait fort attaché . A la nouvelle de Llapproche
de Tusurpateur , comme il laissait percer lin -

tention d ' aller le rejoindre , son épouse 8' é6 -

cria avec indignation : A ton àge , mon ami !
8 5 8*—

— Et tu ne connais pas le chemin de lhon -

neur ? Penses - y bien ; si tu le quittes , tu

ne me verras de ta vie ». Le colonel , vaincu

par les persuasions de son épouse , résolut

de servir fidelement son roi , et il la quitta
après lui avoir juré de ne jamais oublier son

devoir . Mais , en arrivant à Lyon , les cris de

Vioe lHmpereur J et la vuelde la cocarde tri -

colore , triomphèérent de sa fermeté ; et ni

son épouse , ni son serment , ni son honneur

n ' eurent assez d ' influence pour PL' empécher
d ' aller se ranger sous ' Etendard de Buona -

parte . C' est un exemple évident de cette lé -

gèreté invariable avec laquelle le Frangais
cede à l ' impulsion du moment . La gloire
militaire , la plus vaine et la plus illusoire des
chimeères , semble ẽtre le seul sentiment auquel
il ait toujours été fidéle .

La vivacité divertissante du Frangais con -

trastait avec la lourde stupidité du négociant
allemand , qui , en mauvais frangais , Seffor -

gait d ' entamer une négociation pour obtenir

en commission des soieries de la maison de

commerce de Lyon , protestant qu' il ne de -

mandait que les droiis de couriage les plus



modérés . Ma connaissance deStuttgard , jeune
Allemand plein de simplicité , ne levait jamais
les yeux de dessus le Frangais , dont la pro -
vision d ' anecdotes et de hons mots semblait

inépuisable ; et , lorsque par hasard , il sen -
tait la force d ' une exclamation , ou d ' une

description quelconque , il témoignait son
admiration par un grand éclat de rire .

Nous nous arrétämes quelques minutes à
la petite ville de Bergheim , dans une an -

berge . Pendant que nous prenions notre

chocolat , le Frangais sachant que sa nation
est en très - honne odeur auprès de la majorité
des nouveaux sujets du roi de Prusse , fei -

gnait de dire du mal de son pays , et de vou -
Loir persuader au gros aubergiste qu' il n ' y
avait pas sous le soleil de peuple qui füt

comparable aux Prussiens . Je sais que vous
n ' aimez pas les Frangais . Vous avez raison ;
voe sont des mẽchans . — Vous étes tous pour
les Prussiens dans ce pays - ci , n ' est - ce pas » 2

L' aubergiste recula de deux pas , et bien loin
de soupgonner la ſinesse de celui qui l ' in -

terrogeait , malgré sa disposition naturelle
à adopter tous les sentimens qui parais -
saient les plus agréables à ses hòtes , ne fit

Pas difficuſté d' avouer , lorsque le rusé Fran -

Lais le pria de s ' exprimer , que ses senti -
mens et ceux des habitans de la ville de Ber -

gheim et des environs , etaient tout le contraire
de ceux qu ' on leur imputait . Les yeux du

Frangais pétillèrent de joie du succès de son

jronie , ei il me fit un signe et me dit à P ' o -
reille : ( Vous voyez comme les Frangais sont
aimés v„!
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Cette prẽdilection pour les Frangais , qu ' un

voyageur ne peut manquer de découvrir

dans ces provinces , ne fuͤt - ce que d' après la

coniversation de la table d' hõte , est attribuée

en grande partie au déclin des manufactures ,
qui forment la principale occupation des

habitans . Le système d ' exclusion de Buo -

naparte les avait portées au plus haut point
de prospérité ] ; et les plaintes qu ' exhalent les

politiques de Bonn , aujourd ' hui qu' elles sont

ruinées , retentissent dans tout le pays , et

remplissent sans cesse les colonnes des jour -
naux des Pays - Bas . Les produits des manu -

factures d' AiLla - Chapelle , de Verviers , de

Montjoie , de Cologne , etc . , se répandaient
dans toute P' Allemagne et dans toute la Russie .

Les draps de Crevelt se voyaient jusque dans

le harem de Constantinople , et ces fabriques
Etaient sous la protection immédiate de Fré -

déric de Prusse . Aujourd ' hui elles ne peuvent
soutenir la comparaison avec celles de Bir -

mingham , de Wakefield et de Manchester ,
dont les productions inondent le pays . Un

nombre immense de fabriques sont par con -

séquent paralysées , et une partie considé -

rable de Ia population se trouve sans ouvrage .
Pendant le système continental , ces pro -
vinces n' avaient pas moins de vingt - sept des fa -

meuses fabriques de Buonaparte pour trans -
former la betterave en sucre , invention
qui , quoique fort utile lorsqu ' on craignait
de ne plus pouvoir sucrer son cafè et ses com -

potes , ne saurait soutenir la concurrence

avec les denrées coloniales .



La présence des troupes prussiennes qui
sont en garnison dans toutes les villes , n ' est

pas propre à diminuer le mécontentement

du peuple . Ici , comme partout ailleurs , on

se plaint de leur orgueil , de leur vanité et

de leur insolence . Les habitans de Cologne
les voient surtout de fort mauvais oeil . Les

Officiers se conduisent souvent de le manière

la plus arbitraire et la plus tyrannique . II

n' y a pas long - temps que personne n ' osait

dire un mot de frangçais en leur présence .
La destitution de presque tous les employés
natifs du pays , dans les provinces , et leur

remplacemeni par des Prussiens , sont encore

une nouvelle cause de méconientement , quoi -
qu ' à très - peu d' exceptions prés , les lois fran -

gaises qui avaient amélioré si ' sensiblement

Ia législation allemande , aĩent été conservées

par le gouvernement . Politique qu ' ont égale -
ment suivie les provinces de Hesse et de la

Bavière , qui comprennent le reste du terri -

toire que PAllemagne a reconquis sur la

France .

Mais comme tout dans ces provinces n ' est

encore que provisoire et momentané , il faut

eSpErer que ces mécontentemens cesseront

lorsque I ' état actuel des choses aura changé .
Tout le monde atiend impatiemment l ' espèce
de diète que le prince chancelier Harden -

berg doit tenir sous peu à Coblentz , aſin

d' organiser la constitution de cette portion
importante du royaume de Prusse , posses -
sion qui , non - seulement est incomparable -
meni plus riche quꝰaucun des autres domaines
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du roi de Prusse , mais qui lui donne un pied
dans le cœur de IEurope , et une frontière
sur la France . Ses provinces de Silésie pé -
netrent dans le cœurp de - Autriche ; et , à le * .

ception d ' environ quinze ou vingt lieues

qui Se trouvent entre deux , et qui sont tout
ce qui sépare les possessions prussiennes sur
les bords du Rhin ei en Westphalie , de Tan -

cienmarquisat de Brandebourg , le royaume
de Prusse joint aujourd ' hui la France à la
Russie . Cet agrandissement excessif est , dit -

on , nécessaire pour la balance du pouvoir
en Europe ; mais si d ' autres que des diplo -
mates titrés peuvent se permettre de former
une opinion sur ce suſet important , il me
semblerait que l ' quilihre politique est éga-
lement compromis par des Brobdingnaciens
et des Lilliputiens . Ee roi de Prusse , à còté de

ses illustres voisins , les souverains de Lippe -
Waldeck , de Hesse - Hombourg , etc . , res -
semble au géant irlandais en compagnie avec

lady Morgan (1) . La mème disproportion
régne des deux còõtés ; et l ' établissement de
deux ou trois souverainetés d ' une grandeur
gigantesque doit étre aussi fatale à la balance

du pouvoir sur le continent , que la déplo -
rable nullitè de quelques principautẽs de deux

à trois lieues carrées .

( 1) Les Parisiens ont eu assez d ' occasions de voir lady
Morgan , pour qu' il soit inutile de leur expliquer ce

Passage . Le gäant Irlandais , nommé Obrien , est conuu
dans toute PAngleterre .

¶ Moie du Traduoteur . )



Nous nous arrẽtàmes pour diner à Juliers ,
Petite ville dont les vastes fossés et les forti -
fications annoncent P ' une des forteresses les

plus importantes des provinces prussiennes .
Elle a une garnison d ' environ 3000 Prus

siens , qu ' on passait en revue au moment où
nous traversämes la ville .

Nous arrivämes tard à Aix - la Chapelle . De
Juliers la route traverse un pays à blé très -

fertile , que varient des bois touffus et pit -
toresques .
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LETTRE XXXII .

Amusemens d' Aix- la - Chapelle . — La redoute . Passion
pour le jeu . — Heureuse prévoyance d ' un officier
Prussien . — Le Louisberg . — La cathédrale . — Re -
liques religieuses . — Aumône aux pauvres . — L' hötel -
de - ville . — Salle du congrès . — Confusion des langues .
—Conclusion .

AN- i - CRAPELIR estsitué dans un fond , et
entouré de montagnes que vous ne pouvez
descendre , soit en venant de Liége ou de

Juliers , sans apercevoir les toits d ' ardoise et
les tours en minaret de Thötel - de - ville , et
le dome de la cathédrale , qui donnent à Tan -
cienne cité impériale un air de dignité impo -
sante . Cependant , en entrant dans la ville ,
vous ne la trouvez rien moins que jolie , sui -
vant lacception moderne du mot , et Pintérét
de P' antiquité n ' est pas soutenu par celui de

ces monumens curieux d' architecture , qui
distinguent si particulièrement les grandes
villes des Pays - Bas . La ville , qui n ' est pas
grande , est entourée , suivant Pusage , d ' un

épais rempart qui commence à tomber en

ruines , avec des petites tours romaines à des

distances presque égales . Sous les remparis
sont de jolis jardins , plantés en grande partie

Par les Frangais , et qui forment la promenade
favorite des habitans et des étrangers qui
abondent à Aix- la - Chapelle .



( 134 )
Lorsque nous y passämes dans Tété , la

ville était remplie de personnes qui venaient

prendre les eaux et se livrer aux amusemens

qui se trouvent réunis dans ces sortes d ' en -
droits . Nous pùmes nous former quelque idée
du genre de vie des différens groupes que
nous eũmes occasion d' observer : ; CeSt à peu
de chose près le méème que celui des per -
sonnes qui se rassemblent à Bath , ou dans
d ' autres lieux semblables en Angleterre . Seu -
lement ici la gaité a un caractère plus décidé ;
le Plaisir yest plus ouvertement P' unique oc -

cupation de chacun , et si ' ennui attire tout
aulant de personnes dans cette ville que dans
celles du méme genre dans la Grande - Bre -

tagne , il parait que le remède est ici plus
eflicace ; car il est rare que vous puissiez
apercevoir sur une seule figure , ( ce qu ' on
Voit si souvent chez les libraires de Brighton
ou de Cheltenbam ) , la trace de cettè ma -
ladie invétérée dont on vient pour se gué -
rir (1).

Les plaisirs de la journée sont distribués

avec beaucoup de régularité . En se levant ,
on commence par prendre un bain , pendant
environ une demicheure . On déjeùne ensuite ;
après le déjeüner , viennent les excursions
dans les environs , les promenades dans les

jardins , les visites aux cafés et aux salles de

( 1) Les libraires , à Brighton et dans les autres villes
d' Angleterre où l ' on va prendre les eaux ou des bains
de nier , ont des salles ou se réunissent tous les gens
du bon ton .

¶ Nole du Traducteus . )
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billard , et , par - dessus tout , les plaisirs de la

redoute , qui occupent jusquꝰau diner , à deux

ou trois heures . La redoute est le grand
centre d attractĩon genéerale ; et si ce n ' est

qu' il y regne beaucoup plus de gaitẽ et ↄlus
de vices , saus la moindre prẽtention à Tesprit ,
elle tient à peu près la place que la houtique
du libraire ocαοαpααe Chez nous dans les villes
où les eaux attirent le heau monde .

La redoute est un bhel et vaste ẽdiſice , dont
le rez - de - chaussée , orné d ' une colonnade ,
est rempli de boutiques estampes , de

jouets , eic . ; un graud escalier coꝭ ] it au

Premier éẽtage , où , après avoir déẽposé votre

chapeau et votre canne entre les mains des

gendarmes qui sont à Ia porte , vous entren

dans le grand salon , appartement superbe ,
entourè de glaces ,et orne dꝰun plafond sculpiẽ .
Dun côté , une foule de personnes ( je re -

grette dlajouter des deux sexes ) , se pressent
Tune sur Lautre autour des deux grandes
tables de /o¾ et noire , il regne un proſond
silemee qui nest ĩnterrompu que par le hruit

de la roulette , le son des fraucs et des napo -
léons , et les plaisamteries du petit nombre de

ceux quiĩ ne jouent que pour Samuser . Le jeu
Est souvent très - animé , et Pon hasarde des

sommE,L,GQlnormesʒ mais la banque ne dẽdaigne
Pas de ramasser un franc solitaire . De jolies
femmes , de la figure la plus intéressante ,

jeitent leurs napoléons , et les voient ra -

masser , ou les retirent doublés , avec un sang -
froĩd qui prouο &He qu' elles ne sont pas novices

dans ce métier .



Un officier russe de ma connaissance , et

j ' ai connu beaucoup de ses compatriotes qui

avaient le méme défaut , porte la passion du

jeu à Pexcés le plus ridicule . Se meéfiant de

lni - neéme , dans uvn endroit tel qu' Aix- la -
Chapelle , où il savait qu' il serait assailli de

tentations auxquelles il n ' aurait
55

le cou -

rage de résister , il avait eu pruc emment la

Précaution de payer d ' avance à son hötel sa

nourriture et son logement , pour tout le

temps qu' il comptait y demeurer . Le reste de

sa bourse lui parut alors bien legitimement en

sa disposition , et charmé de Lespece de pacte

qu' il avait fait avec sa conscience , il courut

prendre place autour de la table fatale . La

fortune sembla d ' abord lui sourire , et , trans -

porté de joĩe , il accourut me faire voir une

bourse pleine de napoléons , en me jurant

qu' il allait etre sage , qu' il voulait conserver

Précieusement son petit trésor , et qu' il ne

basarderait plus une obole ; il me quitta ,
retourna à la redoute , ? approcha de la table ,

regarda jouer par déscu,rement , joua lui -

mème par habitude , et au bout d ' un quart

d ' heure , tous ses napoléons avaient Passé de

sa bourse entre les mains du banquier , et il

ne lui restait plus rien que la consolation de

Stre assuré par sa préẽvoyance un bon lit et

un bon souper , qu ' autrement il eüt été assez

embarrassé pour se procurer .
Entre quatre et cinq heures , le beau

monde se dirige du cõté de Louisberg , mon -

tagne sablonneuse qui seleve au - dessus des

rempartis , et d ' où Ia vue plane sur la ville et
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sur la vallée , et s ' étend sur les rochers et
sur les prairies voisines , jusqu ' à Ia chaine de

montagnes qui borne l ' horizon du cõté de
LAllemagne . Ce qui attire à Louisberg , Cest
une grande taverne , avec un superbe salon ,
d ' où la vue est magniſique . La musique , la

danse , la pipe , le ché , les promenades occu -

pent les difféèrens groupes suivant leurs incli -
nations réciproques ; la scëne ressemble assez
à celle que présentent les petits villages près
de Londres , où se rassemblent les bons bour -

geois de la cité ;si ce nest qu ' au lieu de petits
commis , ou de gros marchands avec leurs

grasses moitiés , vous y trouvez ordinairement

un brillant assemblage de comtes , de barons ,
eto . , de tous les pays .

Pendant lIa saison où les étrangers affluent
à Aix - la - Chapelle , il s ' y trouve presque tou -

jours une troupe d ' acteurs allemands , et le

monde revient en foule de Louisberg au

spectacle . La salle est petite et fort laide , J7y
vis un opéra dont la musique était agréable ;
mais les acteurs me parurent très - médio - 4
cres . —

La cathédrale d ' Aix da - Chapelle est inté -

ressante par son histoire , et par PEchantillon

grossier qu ' elle donne de l ' anoienne architec -

ture saxonne ; mais elle n ' a aucun caractère

de grandeur . Le vieux dome , qui couvre

Tédiſice tout entier , à lexception du chœur

qui a été fait plus récemment , est un reste

vénérable de Pancienne église dont Charle -

magne orna sa ville natale ; elle fut consacrée

Ppar le pape Léon IIL , en 80l , avec la pompe
Ia plus imposante . Trois cent soixanfe - Cinq
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archevẽques et &véques devaient assister à la
solennité ; mais malheureusement il se trouva
en manquer deux , et l ' on ne sait pas ce qui
en eut rèsulté , si deux révérends prélats de
Londres , morts et enterrés depuis longutemps
à Maéstricht , n ' eussent eu la bonté de Sortir
de leurs tombeaux pour remplir les places
vacantes pendant la cérémonie . Quelques -
unes des colonnes de marhre bigarrées qui
ornaient le vieil ẽdifice , sont revenues à Pré -
sent de la visite momentanée qu' elles ont etẽ
faire à Paris , et on les montre avec les cu -
riosités de Téglise . Sous le milieu du döme
reposent les cendres de Charlemagne , avec
cette inscription simple , mais suffisante :
Carolo Magno . Au - dessus est suspendu une
espèce de lustre immense , d' argent et de
cuivre , sous la forme d ' une

oouronne , pré -
sent fait à L' église par Frédéric - le - Grand, et
appelé la couronne de Charlemagne.

Labsence du sacristain et de Sa clef nous
Priva du plaisir d ' admirer Lassortiment choisi
de reliques , parmi lesquelles sont le cou et
les bras Soldisant dę Charlemagne , son cor -
de - chasse et une croix d' or , qu ' on dit lui
avoir appartenu ; les trésors religieux , que
cette melheureuse circonstance nè nous per -
mit pas de contempler , prouvent au dernier
Point la crédulité des bons catholiques ; car
notre guide nous assura que nous aurions le
bonheur de voir la ceinture de la Vierge ,un morceau de la corde qui servit à lier
notre Sauveur , un fragment de la verge
d ' Aaron , et un morceau de la manne du dé -
sert . La possession de ces trésors qui sont
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renfermés dans une caisse magnifique , et ex -
Posés à de certaines époques à l ' admiration
des fideles , attirait autrefbis à Aixla - Cha -

* des pélerins de toutes les parties de
Europe . Une vieille chronique rapporte

qu ' en 1490 , plus de 140,000 personnes vin -
rent en un seul jour se prosterner devant les
reliques , et qu ' à la fin de la cerEmonie , le
trone pour les Pauvres se trouva contenir
80,000 florins .

Les créatures misérables , päles et cou -
vertes de haillons , que je vis agenouillées de -
vant des images ou des autels dans tous les
coins de Léglise , semblent attester que les

catholiques du dix - neuvième siecle Ppourraient
Prendre des legçons d ' humanité de ceux du

quinzieme . Parmi ces malheureux , les uns à

genoux , les bras étendus devant un saint ou
une petite image de la Vierge , entouréeè de
fleurs et de dentelles , paraissaient Eprouver ,
en priant , une consolation secréte dans leur

misère ; d ' autres , leur chapelet à la main ,
disaient machinalement , quoiquavec Lappa -
rence du recueillement et deè la dévotlon ,
leur Pater et leur Abæ , tandis què quelques -
uns interrompaient leurs prières pPour im -

plorer notre hienfaisance . Chaque malheu⸗

reux a son autel et son image favorite devant

laquelle il vient toujours se prosterner , et où
vous stes sür de le ttouver à genous , avec
son livre de prières à la main , une demi -
heure avant la messe , le salut et les vépres
et quelqſtsfois presque toute la journée .

Ceux qui passent la plus grande partie de

28 .
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leur existence dans les ail

vent faute d ' avoir un aut

Eprouver quelque consolation à admirer les

trésors et la magnificence de Léglise , Ils vous

les décrivent , avec le méme orgueil que si

C' éEtait leur bien ; ils vous racontent les mal -

heurs et les ravages auxquels leur cathédrale

à été exbosée , avec un intérét aussi vif que

gils en eussent souffert personnellement . Du

reste interrogezles , vous les trouverez igno -
rans et crédules au plus haut degré . Si vous

leur demandez pourquoi ils croient à tel ou

tel miracle , à la vertu de telle ou telle re -

lique , la seule réponse qu' il vous feront ,

o' est qu' ils ont Eté Elevés dans ces idées , que

leur père y croyait avant eux et que cela

leur suffit .

Les prétres des églises catholiques , en

Allemagne et dans les Pays - Bas , avec les -

quels je me suis trouvé , m' ont paru en

géenéral d ' un esprit lourd et borné . Ils sem -

1 1 1
es de Téglise , sou -

rèe asyle , semblent

Dlaient remplir machinalement les fonctions

de leur ministère , et n ' avoir pas une étincelle

esprit et d' intelligence . Jen ai connuun
8

cependant , dont je tairai le nometla demeure ,

qui faisait exception à ce porirait : il de -

meurait dans une méchante petite maison ,

attenant à la cathédrale . A voir Ie ré &vErend

à Pautel , Lair grave et , sévére , reveètu des

ornemens sacerdotaux , entonner d ' une voix

solennelle le cantique sacré , vous auriez cru

que c ' était le prétre le plus édifiant qui fut

au monde ; mais , dans sa maisongnous le

.
3„2

trouvàmes le plus relàché des théoloßgiens ,

6
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le plus gai et le plus divertissant des convives .
IEfit apporter une bouteille de sa meilleure

bière , qui nous fut servie par une jolie ser -

vante ; et lorsqu ' un Allemand de mès amis le

Pplaisanta sur son intéressante compagne , il

prit fort bien la chose , et se contenta de dé -
tourner la conversation .

Notre révérend ami n ' était pas non plus
fäché de faire de temps en temps parade de

son éErudition . Aussi avait - il grand soin d ' en -
tremèler tous ses discours deè eitations latines

plus ou moins orthodoxes . La conversation
ẽtant venue à tomber sur ce que , nous autres

Anglais , nous prononcions les voyelles d ' une
manière toute différente de celle des autres

peuples de IEurope , il nous en expliqua la

raison , avec un sourire de confiancél Rien

nétait plus simple . C' était une ruse des ré -

formateurs . — Avant eux , vous les pronon -
ciez comme tout le monde ; mais ils voulaient
tenir le vulgaire dans les ténèbres , et , pour
cela , ils changèrent le son des voyelles , afin

qu' il ne pͤt entendre leur langage »„. Je ne

pus m' empécher de sourire en voyant le

contentement du bon prétre catholique d ' a -

voir trouvè une explication aussi lumineuse .

Notre révéerend guide nous quitta pour se

préparer pour le salut ; mais voulant que nous

Pussions contempler librement P' image de

notre Seigneur , qu' il nous assura étre d ' or

massif , il nous plaga dans un coin du chœur ,
et nous promit , lorsqu ' il Ia tiendrait elevée

devant la congrégation , de la laisser devant
nous assez long - temps , pour qu' il nous füt

Possible de l ' examiner attentivement . Lors -
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qu' il s ' avança solennellement vers Pautel ,
avec les deux autres prstres , il tourna les

yeux de natte coté , et nous fit un signe din -

ielligence qui ne pouvait &tre apergu que de

nous . Tout en remplissant les fonctions de

son saint ministère , il n ' oublia pas sa pro -
messe , et lorsque les cloches sonnaient , que
Fencens montait au ciel , et que le peuple
Présterné s ' anéantissait devant Tlimage de son

Dieu , le prétre la tourna vers nous , et Iy
tint pendant quelques secondes , en nous

langant un regard qui semblait demander ce

que nous en pensions . Limage était petite ,
et n ' avait rien de remarquable , sinon qu' elle
Etait d ' or massif ; mais la manieère dont le

prètre méèla son emploi de cicerone à ses
saintes fonctions , nous parut vraiment trés -
curieuse . Pendant que les fidèles le croyaient
occupé tout entier à remplir les devoirs de

son ministère , il faisait un arrangement pour
satisfaire la curiosité d ' un étranger , dans

Lespoir d ' augmenter de quelques ſrancs la

gratification que nous lui destinions à notre

départ .
De peur que nous ne fussions pas au fait

de Letiquette , qui exigeait que nous accom -

pagnassions notre présent de la petite phrase
Hhοuν les pauores » , phrase à laquelle la

delicatesse d ' un prétre catholique ne saurait

résister , notre ami nous fit indirectement
nolre legon avec beaucoup d' adresse , en nous

répétant plusieurs fois : ( Pour moi , tout ce

que je ſais , cest pour les pauvres . Vous
saves bien , il faut absolument soigner les

bauvres .—Nous en avons tantv ! Cette legon
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ne fut pas perdue pour nous ; et lorsque nous
Iui glissämes dans la main notre petite of -

frande , nous n ' oubliàmes pas les mots magi-
ques qui lui permettaient de Laccepter sans

scrupule , et de recevoir pour les paupres ce

quiil eùt rougi de prendre pour lui .

L' hétel - de - ville , avec ses tours en minaret ,
et son,toit couvert de petites fenétres , ter -
mine avec grandeur la grande place de la

ville , qui est ornée d ' un immense bassin de
bronze avec une fontaine au milieu , sur -
montẽe d ' une statue antique de Charlemagne ,
représenté en grand costume . Deux grands
aigles noirs étendent leurs ailes de bronze
sur des piéẽdestaux à cõté de la fontaine . Le

monarque et les aigles ont la iéte tournée
du cõté de Thötel - de - ville , qui est ' ancien

Palais dans lequel naquit Charlemagne . Les

Frangais firent aussi PFhonneur à cette statue

de Lemporter à Paris ; mais à présent elle

repose de nouveau sur sa base antique . L' aigle
prussien figure aujourd ' hui au - dessus de Ihõ -

tel - de - ville , en face des oiseaux vénérables

qui ont réẽgné pendant des siècles , et annonce
Ies hureaux de la police et de la municipalité
de la régence prussienne .

Nous entràmes dans Lhõtel - de - ville par une
salle spacieuse , dont le plafond est voüté ,
et dont les murs sont ornés de peintures et

de sculptures d ' un genre grotèsque . Un large
escalier nous conduisit dans la grande salle

ouù se tint leè congrés mémorable , qui con -

clutla paix d' Aix- la - Chiapelle en 1748 . Un

immense tableau représente tout Ie corps
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aveèc les secré Staires , en grand

costume , assis autour de la tab 16 des 6l
ber ati05 au nombre de trente environ . On

nous fit remarquer sir Thomas Jobinson ,

et lord Sandwich , nos plénipotentiaires , et

le fameux ministre de Marie - Thérèse , le

prince dee Kaunitz , Plénipe otentiaire de PAu -

triche . Les portraits sépanẽsͤ deès diffèrens am -

bassadeurs ornent aussi la salle ; mais celui

de 135 ubassadeur français manque par une

stance assez singuliere . Louis XV , mé -

5 68 traité de paix , refusa , dit - on ,
lument de le fournir .

Les armes des différens royaumes sont re -

Pr ésentées sur un petit éEcusson attaché au

costume de chaque amhasssdkeur ; mais la

fleur de Us „ Pemb deme des Bourbons , et qui
entre également dans les armes de la P. rance ,

Angleterre , de ' Espagne et d ' autres sou -

uins , à été effacéëe
8.

le plus grand soin ,
les Français de la réve Lütion , cemple

quable de l ' importance que l ' animo -

sité politlique attache souvent aux mooindres

2

—

phoses . De beaux portraits de Marie - Thé⸗

rèse , son N
et de Joseph II , sont

utour de ces murs ,
à 2¹ Ssont au J0urdhlui né ögliges et COο

verts de p oussière , tandis quun beèeau por -
trait en pied dde sa majesteé le roi de Prusse ,

Pr otégé par un rideau de soie Verte , Occupe

un e Lappo rtement , dans toute la di -
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villes frontières A lich qui ont changé
plusieurs fois de maitres , les 3 d' Aix-
Ia - Chapelle parlent plusieurs langues , et
toutes mal . A Cologne , on parles simplement
un allemand vulgalre qui dégénere en ap -
Pr des marais de la Hollande ; mais
à AixLla - Chaj pelle , un mélange de 3 uvais
S de mauvais allemand, de flamand ,
de bollandais , et du dialecte Wallon, que
vous entendez davantage à Lisge , fait de
cette ville une véritable tour de Pahel . Si
vous adressez une question en frangais , la

Personne à qui vous Parlez „ vous répor nds
Peut - étre en allemand ; si vous la faltes en

allemand , elle n 11 0
que le frangais .

L' a mand est cependant , à tout prendre,
a langue dans laquelle Volis etes le plus sür

Etre entendu ; da 8 quelques an
mẽ' es iL Y

sera sans doute encore plu 8 répandu , et 1
5 961enération saura peut. ét 8 alissi

beu efrangais , qu partie de la jeunesse
ewel e sait Lallemand . Il faut esperer qu ' a -

s Lhabitude et une sage

au gouvernement Prussien une

Ppopularité gqu' il est loin d ' obtenir 10608

—

—

τe

2

ndance Epistolaire , tracée Pré -
Ci pit amment , est enfin teri minée , Peut -Etre

à votre grande satisfaction . Vous connaisse :

5 Pays - Bas , et d ' ailleu us je les ai traversés

vapl ide ment , que je ne saurais vous en
une description méème aussi superfi -

ielle que
celle que je viens dè vous tracer .

Je n ' ai pas besoin de vous dire que j ' ai Eté

voir la plaine de Waterloo ; et je ne veux

4
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pas ajouter au nombre des auteurs , tant pro -

sateurs que poètes , qui ont travaillé de leur

mieux pour faire d ' un beau sujet un lieu

commun . Quant aux cathédrales , aux cités

antiques , et aux plaines fertiles de la Bel -

gique , et à 18 gafté joviale de ses habitans ,

les circonstances , plutét que Pinelination ,

m' ont forcé de leur préférer les sables ,le
cérémonial et la lourde bonne humeur de

PAllemagne , sur les bords du Rbin .

FIN .
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